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OUTLINE

« Quand les femmes avaient l’utérus imaginatif ». Le pouvoir des idées des
femmes enceintes sur les perceptions et la configuration du fœtus

Entre la mère et l’enfant, une communication d’idées et de passions
De la ressemblance des figures
La découverte de la transmission trans-natale
La réversibilité possible de ces impacts

Un préjugé combattu : l’idée de l’imagination utérine rejetée par la
communauté savante du XVIII  siècle

La conception se fait par un décret éternel, indépendamment de la
volonté de la mère
Contestation de la communication entre le sang maternel et le sang fœtal,
entre le cerveau de la mère et celui du fœtus
Le fœtus : une « masse sensitive de chair » destituée de raison et de
jugement (Blondel, 1737, p. 53)
L’influence contestée de la contemplation d’un portrait
L’énergie de l’imagination sur la matière corporelle

L’actualité de ce vieux motif
Ouvertures
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TEXT

«  Doit- on s’étonner que
l’imagi na tion, à l’aide des
esprits, meuve, modifie et
dispose telle ment une matière
molle, qu’elle puisse graver, en
tout ou en partie, sur le fœtus
délicat, la figure d’une chose
que la Mère aura vue, ou
entendue, ou à laquelle elle
aura pensé. »
(Riolan, 1650, p. 835)
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«  Ainsi les enfants voient ce
que leurs mères voient, ils
entendent les mêmes cris, ils
reçoivent les mêmes impres‐ 
sions des objets, et ils sont
agités des mêmes passions. »
(Male branche, 1990, p. 67)

«  C’est encore cette imagi na‐ 
tion passive des cerveaux aisés
à ébranler, qui fait quel que fois
passer dans les enfants les
marques évidentes d’une
impres sion qu’une mère a
reçue  ; les exemples en sont
innom brables […]  ; cet effet
d’imagi na tion n’est guère expli‐
cable, mais aucun autre effet
ne l’est davan tage. On ne
conçoit pas mieux comment
nous avons des percep tions,
comment nous les rete nons,
comment nous les arran geons.
Il y a l’infini entre nous et les
premiers ressorts de notre
être. »
(Encyclopédie, article
« Imaginer, Imagi na tion », 1766,
p. 564)

Pouvoir de l’imagi na tion des mères, ou empreinte des jeux du hasard
biolo gique  ? La matière divise  le XVIII   siècle, qui, en ces temps de
lumières philo so phiques et scien ti fiques, compte encore bien des
parti sans de  l’imaginationisme 1. Un enfant nais sait avec un nævus
vascu laire, c’était une tache de vin, elle- même reflet d’une envie de
vin. S’il s’agis sait d’un pigment plus ou moins foncé, c’était un désir de
café ou de chocolat. L’imagi naire d’une mère appa rais sait si puis sant
qu’il semblait capable de modeler l’embryon conçu. Dans l’histoire des
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idées médi cales, qui croisent le rationnel et le merveilleux, le motif
des « envies » mater nelles perdure 2. Savants et méde cins, dans une
démarche de ratio na li sa tion et de «  scien ti fi sa tion de l’imagi naire
d’une époque  », élaborent des théo ries scien ti fiques suscep tibles
d’expli quer des légendes persis tantes, comme l’a montré Anne- Lise
Rey (2018). L’anomalie du vivant, sa nature aléa toire dont le monstre 3

est en somme l’ambas sa deur ultime, se présente d’emblée comme un
défi à toute ratio na li sa tion du monde. Selon la thèse dite « imagi na‐ 
tio niste », la mère imprime un « devenir- homard » au visage de son
enfant pour avoir eu un désir de crus tacés. Si une femme est effrayée
au cours de sa gros sesse par un animal, un étranger ou un épilep‐ 
tique, l’enfant en portera la marque, trans mise natu rel le ment par
l’imagi na tion. Alors même que le fœtus n’a aucune idée des objets
exté rieurs qui ont ébranlé le corps et l’esprit mater nels, susci tant
d’intenses émotions néga tives (peur, culpa bi lité, tris tesse et choc), les
signes des passions semblent se trans mettre méca ni que ment au
corps de l’enfant- récepteur par un phéno mène de conta gion
émotion nelle. La commu ni ca tion de l’affect, qui n’est ici assu jettie à la
présence d’aucun déter mi nant cognitif, résul te rait du pur effet de
notre consti tu tion maté rielle passive. La vivi dité des images mentales
qui s’imposent à l’esprit maternel suffit, croit- on, à influer sur les
percep tions et l’orga nisme de l’enfant. On a prétendu que tout ce qui
affec tait la mère affec tait le fœtus, que les impres sions de l’une
porte raient leurs effets sur le cerveau de l’autre, et l’on a attribué à
cette influence les ressem blances, les mons truo sités, par addi tion,
par retran che ment ou par confor ma tion contre- nature. On a invoqué
la possi bi lité d’une commu ni ca tion des impres sions, mais aussi des
passions et des idées de la mère. Au- delà de la réponse émotion nelle
générée, la conta gion affec tive se doublait d’une conta gion mentale
(trans mis sion d’un contenu et de repré sen ta tions) et s’atta chait à la
fabrique même du corps humain et de l’embryon. Ainsi s’ouvre en
1788 le recueil de Benjamin Bablot, conseiller et médecin ordi naire du
roi :

Tout le monde en effet convient que les enfants apportent souvent
en nais sant des marques plus ou moins bizarres et des diffor mités
plus ou moins mons trueuses. La dispute ne roule que sur la cause de
ces produc tions, où les uns croient recon naître le cachet du pouvoir
de l’imagi na tion des mères, tandis que les autres y voient l’empreinte
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des jeux du hasard […]. Ceux qui prétendent que l’imagi naire de la
mère influe sur l’orga ni sa tion du fœtus citent à l’appui de leur
opinion une masse de faits plus ou moins avérés, et ils se croient
d’autant plus auto risés à s’étayer de ces faits que ce sont ces faits- là
même […] qui ont donné nais sance à leur opinion parti cu lière. Ceux
au contraire qui regardent cette croyance comme un préjugé ridi ‐
cule, enfanté par la débauche des femmes, propagé par la crédu lité
du vulgaire, et accré dité par l’igno rance de quelques méde cins, […]
se retranchent dans la logique du raison ne ment et dans ce qu’ils
appellent les seules possi bi lités physio lo giques. (Bablot, 1788, p. 5-6)

Cette théorie des pouvoirs de l’imagi na tion mater nelle sur le fœtus
remonte à l’Anti quité avec, entre autres,  Hésiode 4, Empé docle,
Hippo crate, Platon, Aris tote, Pline ou Avicenne. Elle a retenu l’atten‐ 
tion des méde cins et des philo sophes jusqu’à la fin du XVIII  siècle. Très
popu laire au XVI  siècle, accré ditée par Montaigne (1580) et Ambroise
Paré  (1573) 5, la croyance en une imagi na tion procréa trice de
monstres, opéra trice de traces sur le corps de l’enfant, continue à
inté resser aux XIX  et XX  siècles, ethno logues et folk lo ristes. Si l’on en
croit Joël Coste (2000), spécia liste d’épidé mio logie histo rique à
l’École pratique des hautes études, la méde cine savante a été à
l’origine d’une concep tua li sa tion cohé rente de cette repré sen ta tion
pendant plusieurs siècles, par le biais de la concep tion hippo cra tique
du pouvoir de l’imagi na tion mater nelle. Male branche, Mauper tuis ou
encore Liébaut, un des pères de l’école hypno lo gique de Nancy, ont
réin ter prété et réac tua lisé la repré sen ta tion et contribué à la péren‐ 
niser. La diffu sion des œuvres de Male branche et le succès de  la
Recherche de la vérité en 1674 ancrent défi ni ti ve ment la popu la rité du
motif. Le théo lo gien y discute longue ment des facultés de l’âme, de la
conta gion des imagi na tions fortes et des risques asso ciés à l’imagi na‐ 
tion passive, de la trans mis sion des repré sen ta tions d’un esprit à
l’autre et de l’action sympa thique qui unit étroi te ment le fœtus et sa
mère. Male branche met en place un véri table para digme et recon fi‐ 
gure la ques tion de l’imagi na tion des femmes enceintes, en intro dui‐ 
sant la théorie des esprits animaux. «  Il s’agit moins de discourir de
l’influence des fantai sies de la mère sur le corps de l’enfant que
d’expli quer le méca nisme de trans mis sion qui opère de la mère au
fœtus » (Rey, 2018, p. 10), en s’appuyant notam ment sur la fragi lité des
fibres du cerveau de l’enfant. Avec Male branche, on explique désor‐ 
mais le processus qui traduit le psychique en physique. Exami nant la
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ques tion à propos d’un compte rendu sur les lettres d’Isaac Bellet, le
Journal des  Savants d’août 1745 (p.  460) rappelle les deux postu lats
retenus par les physi ciens  : premiè re ment, certains mouve ments
excités dans le cerveau d’une mère à l’occa sion de désirs sont la cause
de déran ge ments remar qués à la nais sance ; deuxiè me ment, le fœtus
in  utero ayant les mêmes impres sions que celles éprou vées par la
mère porte sur son corps la trace de figures semblables à celles aper‐ 
çues par la mère. Selon la thèse d’Hippo crate admise par les méde‐ 
cins  jusqu’au XVII   siècle, l’état de gros sesse entraîne chez la femme
une pertur ba tion du sang et des humeurs, respon sable d’appé tence
pour des aliments extraordinaires.

e

Cette théorie était très liée à deux ques tions scien ti fi que ment et
socia le ment épineuses jusqu’au début  du XVIII   siècle  : celle de la
ressem blance des enfants aux parents, et celle des monstres (avec à
l’arrière- plan toute la problé ma tique de la géné ra tion). En effet, « ce
n’est qu’avec les premiers succès de la théorie de la préfor ma tion des
germes, entre 1720 et 1730, que l’idée de la force imagi na tive mater‐ 
nelle a pu être défi ni ti ve ment rejetée par la commu nauté savante  »
(Roger, 1993, p.  214). S’y ajoute une théorie de l’héré dité double,
physio lo gique et imagi naire. Quelle est l’influence de l’incons cient
des parents sur l’enfant à naître ? Une double ques tion se pose, celle
de l’attri bu tion des vices de confor ma tion à l’imagi na tion de la mère,
et celle des trans mis sions trans gé né ra tion nelles d’une mémoire trau‐
ma tique. Non seule ment on attribue à la mère, voire aux ancêtres, la
possi bi lité de modeler l’embryon, en ratta chant les diffor mités
congé ni tales aux violentes impres sions mater nelles dont les contre‐ 
coups sont directs sur le fœtus. Mais est postulée égale ment l’hypo‐ 
thèse d’une trans mis sion d’infor ma tions incons cientes avant la nais‐ 
sance, par l’inscrip tion du trau ma tisme maternel dans le corps de
l’enfant au plus profond des cellules. Dans le para digme male bran‐ 
chiste, « les enfants dans le sein de leurs mères ne voient que ce que
voient leurs mères  ; et même lorsqu’ils sont venus au monde, ils
imaginent peu de choses dont leurs parents ne soient la cause,
puisque les hommes, même les plus sages, se conduisent plutôt par
l’imagi na tion des autres, c’est- à-dire par l’opinion et la coutume, que
par la raison » (Male branche, 1990, p. 67). L’indi vi dua lité s’y fonde sur
un héri tage imagi naire et perceptif, résul tant du travail de l’imagi na‐ 
tion fami liale et de ses effets de conta gion. L’imagi na tion, à ce titre,
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est facteur d’histo ri cité. Pour Male branche, si l’imagi na tion permet de
prendre l’ascen dant sur autrui (effets d’inti mi da tion et de respect), le
meilleur exemple reste celui de l’influence des parents sur leur
progé ni ture. Tous les facteurs sont réunis  : l’héré dité, la malléa bi lité
des fibres céré brales, la dépen dance, l’affec tion, la vulné ra bi lité,
l’igno rance, la propen sion à imiter. « À  la rela tion diachro nique de la
trans mis sion des  traces par les esprits animaux dans le ventre de la
mère, corres pond une trans mis sion  synchronique, par les gestes, les
paroles et ce que Male branche nomme l’air.  » (Buzon, 2010, p.  250)
Les images de l’incons cient maternel et du co- inconscient fami lial
impres sionnent la mémoire du futur nouveau- né. L’ensemble
du corpus 6 qui présente des enfants malades de leurs parents intro‐ 
duit au roman fami lial de la psycha na lyse et à la «  clinique de
l’impensé généa lo gique », au non- dit ances tral, au fantôme trans gé‐ 
né ra tionnel, auxquels s’inté resse depuis une ving taine d’années un
certain nombre d’études en épigé né tique (Hachet, 2003  ; Koritar,
2019). L’enfant semble bien hériter de l’histoire fantas ma tique et
imagi naire de ses parents.

Alors qu’en 1745, Isaac Bellet, membre de l’Académie de Bordeaux,
publie un ensemble de lettres sur le pouvoir de l’imagi na tion des
femmes enceintes, dans le but de détruire un préjugé néfaste au
repos maternel, il est forcé d’admettre que «  la crédu lité paraît ici
fondée sur  l’expérience » (Bellet, 1745, p. 3). Pour Lavater lui- même,
célèbre pour ses travaux sur la physiog no monie (1781), les marques
que les enfants portent en nais sant résultent bien d’une impres sion
reçue par la mère durant la gros sesse. Les faits lui semblent trop
nombreux pour qu’un obser va teur impar tial puisse nier l’exis tence
des envies. S’il met de côté tout ce que l’imagi naire ajoute d’absurde,
il est obligé d’adopter comme vraie une chose incom pré hen sible  :
l’imagi na tion, excitée par une passion violente, opère sur l’enfant.
«  Tantôt c’est l’empreinte d’une main sur la même partie que la
femme enceinte a touchée dans un moment de surprise ; tantôt c’est
une aver sion insur mon table pour les objets qui ont répugné à la mère
pendant sa gros sesse […]. » (Variot, 1891, p. 458) Persuadé de l’énergie
de la pensée des mères, Descartes lui- même avait expliqué, dans  le
Traité des  passions (1649), les anti pa thies singu lières de certains
adultes pour l’odeur de la rose, la présence d’un chat ou bien d’autres
choses, non seule ment par des souve nirs désa gréables et des bles ‐
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sures liées à la petite enfance, mais aussi par les indis po si tions de
leurs mères, alors enceintes, avec lesquelles ils auraient partagé ces
doulou reuses sensations.

La miso gynie du discours est latente. Ceux qui, comme James- 
Auguste Blondel, entre prennent de détruire une telle croyance,
entendent plaider en faveur des femmes sur lesquelles pèsent pres‐ 
sion et culpa bi lité. Sous le spécieux prétexte de l’imagi na tion, voilà
les mères injus te ment char gées des diffor mités de leurs enfants. Pour
ce médecin londo nien, il s’agit d’un « préjugé si incom mode, si fatal et
si honteux au genre humain  » qu’il convient abso lu ment de s’en
défaire. De telles conjec tures inquiètent des familles entières. « N’est- 
il pas scan da leux de supposer que celles, à qui le Tout- Puissant a
donné tant de charmes et de tendresse pour leurs enfants, puissent
[…] engen drer des monstres par l’effet d’une imagi na tion folâtre ? »
(Blondel, 1737, Préface) Dans son entre prise de réfu ta tion pour
combattre «  l’absur dité d’une erreur vulgaire  », l’unique dessein de
Blondel est de calmer l’esprit des parents et de « justi fier le beau sexe
d’une impu ta tion fausse et inju rieuse, qui souvent cause des diffé‐ 
rends dans les familles » (ibid., p. 104). Cette croyance a eu pour effet
de « désho norer tout un sexe, par l’infamie des mœurs qu’il n’a point »
(Bablot, 1788, p.  159). Pour expli quer le mystère des diffor mités qui
préoc cu pait méde cins et théo lo giens, on a prêté aux femmes des
impu ta tions de bestia lités et de débauche, des histoires de conjonc‐ 
tions mons trueuses dont elles se seraient souillées (des filles se pros‐ 
ti tuant à un chien, les infâmes caresses d’un reptile coas sant). Ces
turpi tudes dont on les accuse sont autant de calom nies contre
lesquelles s’élèvent les anti- imaginationistes. «  La somme des maux
physiques atta chés à la triste condi tion des repro duc trices de
l’espèce humaine n’est déjà que trop effrayante. » (ibid., p. 171) Le vécu
de la gros sesse dans la France du XVIII  siècle, voire du XIX  siècle, où la
morta lité infan tile et celle des partu rientes reste  grande 7, est
d’autant plus anxio gène qu’on prête à la mère de consi dé rables
pouvoirs sur la forma tion du corps et de l’âme du fœtus. L’extrême
sensi bi lité des femmes en couche, au corps perméable, à l’imagi na‐ 
tion coupable, inquiète. L’angoisse suscitée demeure d’autant plus
profonde qu’il n’existe pas de moyen pour prévenir ces effets d’imagi‐ 
na tion. Si le scep ti cisme se déve loppe chez les méde cins, la popu la‐ 
tion continue à croire au pouvoir du regard des femmes, à l’impré ‐
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gna tion du fœtus par les qualités mater nelles, voire à son éducation
in  utero (Berthiaud, 2012). Pour toutes ces raisons, la gros sesse
demeure un état très encadré, présidé par la volonté de protéger les
mères de toute émotion néga tive et assorti de précau tions symbo‐ 
liques, comme l’interdit d’enjamber une femme enceinte ou de croiser
les jambes en cas de gros sesse, comme la consigne d’éviter tout geste
circu laire (vider un éche veau ou enrouler le fil sur la pelote). Ces
mises en garde cherchent à prévenir des étran gle ments par enrou le‐ 
ment du cordon ombi lical. Conscientes d’influer sur les qualités
physiques, psychiques et morales de leur enfant avant sa nais sance,
certaines mères soignent leur état émotionnel et leurs acti vités
pendant la gros sesse ou s’emploient à regarder les tableaux de grands
artistes pour s’impré gner de beauté. Hésiode déjà exhor tait les maris
à ne pas caresser amou reu se ment leur femme en reve nant
de funérailles.

À partir de données empi riques, la thèse imagi na tio niste esquisse des
tableaux de symp tômes et toute une noso gra phie, corro bo rant l’idée
que l’imagi naire est unique ment expliqué dans ses maux et jamais
dans ses apti tudes à susciter du bonheur. Blondel (1737, p.  15) le
déplore, lui qui refuse de croire en la capa cité de l’imagi na tion à
« dépouiller le fœtus de sa figure humaine », pour en faire un animal
semblable à celui qui effraya la mère ou que la mère fantasma  :
l’imagi na tion —  et il convient de le regretter  — «  s’est rendue
maîtresse de tout le négoce des diffor mités ». « Quel besoin y a- t-il
d’attri buer les marques et les malfor ma tions des enfants à des causes
imagi naires, quand la Nature nous en fournit de solides et de
réelles  ?  »  (ibid., p.  84) C’est dans le pouvoir de l’imagi na tion, au
moment du «  sacri fice amou reux  » (enten dons, au moment de la
concep tion) qu’on trouve la cause des dissem blances. Alors qu’inca‐ 
pables de distrac tion, les animaux se livrent entiè re ment au plaisir de
la chair, l’incons tance et la mobi lité des idées de l’homme au moment
de la procréa tion semblent expli quer les imper fec tions rela tives à
la généanthropie.

5

Le corps du fœtus est terre d’inscrip tion des bles sures symbo liques
de la mère. Il donne à voir la détresse mater nelle, en emprun tant une
forme inédite et soma tique, travail de traduc tion et de trans fert, qui
laisse entre voir une histoire fami liale tatouée dans les profon deurs du
sujet et produi sant ses effets à la surface de la chair de l’héri tier. La
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descrip tion de ces cas cliniques qui enchaînent — véri table litanie —
les récits des chocs trau ma tiques mater nels (confron ta tion insou te‐ 
nable avec la mort  : souf france du deuil ou scène d’exécu tion
publique en place de Grève, femme épou vantée d’un coup de
tonnerre…) est un pont jeté entre le soma et le psychisme, ouvrant un
champ de rencontre médi cale où le sujet est convié à se dire à partir
d’un corps, stig mate d’un héri tage émotionnel violent, qui ne lui
appar tient pas direc te ment mais dont il est le récep tacle et la victime
colla té rale. «  Ce qui  existe spirituellement dans l’âme de la mère
se  retrace physiquement sur le corps de son enfant.  » (Bablot, 1788,
p. 29) La collecte de signes orga niques toujours plus extra or di naires,
toujours plus farfelus aussi, peut, d’un ouvrage à l’autre, donner
l’impres sion d’une suren chère, comme d’une collec tion d’inep ties
discré di tant leurs auteurs. L’imagi naire excède ici la vie indi vi duelle. Il
devient une force maté rielle qui meut et forme le corps. L’imagi naire
altère la vie physique, il en est la matrice invi sible. Le réel (ici le biolo‐ 
gique) ne semble se comprendre qu’à partir de l’irréel.

Cet effet d’imagi na tion semble à tous égards bien mysté rieux et inex‐ 
pli cable. Détrac teurs comme imagi na tio nistes en conviennent, eux
qui souhaitent comprendre « comment telle ou telle figure passe des
artères d’une femme grosse, jusques sur les membres de l’enfant
qu’elle porte dans son sein  » (Bablot, 1737, p.  62). Et certains
s’accordent à dire qu’il est regret table qu’un homme comme
Descartes, acquis à l’idée de l’influence de la mère sur la modi fi ca tion
exté rieure du fœtus, « n’ait pas daigné soulever un coin du voile épais
qui dérobe à nos yeux le méca nisme de cet éton nant phéno‐ 
mène » (ibid.).

7

Nous autres Anato mistes, confes sait le célèbre Méry, à qui le
XVIII  siècle doit les Problèmes de physique sur le fœtus, nous sommes
comme les croche teurs de Paris, qui connaissent toutes les rues,
jusqu’aux plus petites, mais qui ne savent pas ce qui se passe dans les
maisons, nous devons avouer avec humi lité notre igno rance de
l’action et du jeu des liqueurs entre la mère et l’embryon, comme du
type de commu ni ca tion pouvant exister entre le cerveau de la mère
et celui du fœtus. (Bablot, 1788, p. 123)

e

Quoi qu’il en soit de leurs mécon nais sances en la matière, comme le
rappellent en 1771 Van Swieten (p. 123) et après lui Bablot en 1788, tous
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deux méde cins, il leur est impos sible de nier les effets de l’imagi na‐ 
tion de la mère sur le fœtus sous prétexte que le méca nisme par
lequel ils opèrent reste incon ce vable. Mauper tuis l’admet aussi
dans la Vénus physique :

Il y a certai ne ment entre le fœtus et sa mère, une commu ni ca tion
assez intime, pour qu’une violente agita tion dans les esprits ou dans
le sang maternel, se trans mette dans le fœtus, et y cause des
désordres auxquels les parties de la mère peuvent résister, mais
auxquels les parties trop déli cates du fœtus succombent. En consé ‐
quence, si une femme trou blée par quelque passion violente, épou ‐
vantée par un animal affreux, accouche d’un enfant contre fait, il n’y a
là rien que de très facile à comprendre. Et l’enfant qui naquit roué est
bien moins prodige que ne le serait celui qui naîtrait avec l’empreinte
de la cerise qu’aurait voulu manger sa mère. (Mauper tuis, 1751, p. 115)

Les adver saires du pouvoir de l’imagi na tion devraient, dans ce cas
pour Bablot (1788, p.  196), « se retran cher dans le parti le plus sage,
celui de savoir douter » et avouer avec le Docteur Gruns wald, acadé‐ 
mi cien auteur d’un article dans  la Gazette  Salutaire XXXVI de 1787,
que l’igno rance de la physique médi cale, malgré ses progrès, est
encore trop grande pour prendre, en pareille matière, le raison ne‐ 
ment pour juge.

D’un point de vue anato mique comme philo so phique, le modèle
conti nuiste mis en place par Male branche provoque un vrai débat,
dont nous retra çons ici quelques éléments, entre influence admise de
l’imagi naire (premier axe) et rejet de la thèse par la commu nauté
savante (second axe). Ce que ne sauraient admettre les anti- 
imaginationistes, c’est que la mère puisse imprimer au fœtus la figure
de l’objet qui occupe son imagi naire et pire, qu’en consé quence de ces
repré sen ta tions, elle puisse créer ou retran cher des parties
du  corps 8. La critique anato mique du modèle male bran chiste qui
s’appuie sur les décou vertes récentes en matière de circu la tion
sanguine et qui défend l’idée que deux corps déjà indi vi dués ont leur
circu la tion propre, cherche à montrer qu’entre la mère et le fœtus, la
commu ni ca tion du mouve ment corporel n’est pas du même ordre que
la commu ni ca tion des idées, enten dues comme contenus repré sen ta‐ 
tion nels. Aujourd’hui des recherches et des débats contem po rains en
psycho logie, sciences cogni tives et neuros ciences alimentent

8
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certaines de ces discus sions. L’actua lité de ce vieux motif mérite
atten tion (troi sième axe). Parce que la mère et l’enfant sont tous deux
reliés à un même univers, biologique- physiologique-affectif et éner‐ 
gé tique, on accorde désor mais un grand intérêt aux inci dences du
stress prénatal comme à la qualité des stimu la tions péri phé riques (au
niveau de la parole, de la caresse, de l’apport nutri tionnel, de la
pensée, des émotions et de l’amour) les plus appro priées à
une synaptogenèse 9 harmonieuse.

« Quand les femmes avaient
l’utérus imaginatif 10 ». Le pouvoir
des idées des femmes enceintes
sur les percep tions et la confi gu ‐
ra tion du fœtus

« De imagi na tionis maternae in
foetum effi cacia. »
(Harting, 1805)

La doctrine de l’imagi na tion, selon laquelle  «  Imagi natio movet
formatque corpus 11 », a la parti cu la rité d’être partagée par la culture
savante et la culture popu laire, la trans mis sion des envies étant le fait
exem plaire le plus prégnant de tout le système, la téra to ge nèse
consti tuant le stade ultime de cette recherche des origines.

9

La théorie de l’imagi na tion fournit le cadre géné tique d’une anthro ‐
po logie géné rale où sont amal gamés tous les problèmes touchant la
varia tion de l’espèce humaine : sa variété synchro nique (morpho lo ‐
gique, cultu relle, indi vi duelle) mais aussi ses dérives diachro niques
(son histo ri cité) dues à la trans mis sion, perpé tua tion et propa ga tion
de tares et d’errances indi vi duelles au sein de l’espèce. (Rioux- 
Beaulne, 2012, p. 705)

Le pouvoir de l’imagi naire maternel n’y est qu’une illus tra tion de la
force conta gieuse de l’imagi na tion et de ses inci dences sur les
facultés physiques et morales de l’homme. Mais il en est un exemple

10
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para dig ma tique. On ne peut, selon Bablot, refuser à l’imagi na tion des
mères une action immé diate sur le fœtus et en nier les consé quences,
alors que tous les jours l’éloquence du barreau ou la magie théâ trale
démontrent ses effets incen diaires comme son pouvoir d’impré gna‐ 
tion. La même chose se produit dans les églises, quand l’éloquence
d’un habile orato rien fait entrer dans l’âme de ses audi teurs les
vérités évan gé liques. Chaque mot ajoute à l’émotion et fait palpiter
les cœurs. Le partisan de l’imagi na tio nisme qu’est Bablot s’étonne,
voire s’afflige de la contra dic tion de l’esprit humain qui ne veut pas
croire à l’influence de l’imagi na tion des mères, alors qu’il croit à la
guérison de Saül au son de la harpe de David. En sa qualité de
médecin, Bablot a pu à l’aide de l’imagi naire musical faire revenir d’un
accès de folie un malade mélo mane que les bras de cinq ou six
hommes vigou reux pouvaient à peine contenir. Il lui semble d’autant
plus diffi cile d’en nier les effets à la fin du XVIII  siècle que le pouvoir
de l’imagi naire a été confirmé par l’examen des procédés du magné‐ 
tisme. Le mesmé risme a prouvé en 1784-1788 que l’homme pouvait
agir sur l’homme à tous moments et presque à volonté en frap pant
son imagi naire et que l’homme moral, comme l’homme physique,
n’existe et ne devient tel qu’il est que par l’imita tion et l’imagination.

e

C’est avec Male branche —  dont l’héri tage philo so phique influent  au
XVIII  siècle (cinq éditions de la Recherche de la vérité entre 1721 et 1772)
est sujet à contro verse — que le processus d’iden ti fi ca tion inau gural
entre l’enfant et la mère devient décisif pour le déve lop pe ment
psychique et physique de l’enfant. Male branche, soma ti cien pion nier
du prénatal, a dessiné le cadre théo rique de cette propa ga tion conta‐ 
gieuse des passions de la mère au fœtus, basée sur une rela tion
imita tive par «  machine  » et une trans mis sion des repré sen ta tions,
réponse affec tive sans action de la volonté.

11

e

Ainsi les enfants voient ce que leurs mères voient 12, ils entendent les
mêmes cris, ils reçoivent les mêmes impres sions des objets, et ils
sont agités des mêmes passions […]. On a raison de penser que les
mères sont capables d’imprimer dans leurs enfants les mêmes senti ‐
ments dont elles sont touchées et les mêmes passions dont elles sont
agitées. (Male branche, 1990, p. 87)

La fragi lité du fœtus ajoutée à l’inti mité du lien mère- enfant accré‐ 
ditent l’idée d’une commu ni ca tion des plai sirs et des maux. Cette
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trans mis sion des « traces » suppose que le sang circule de la mère à
l’enfant, que l’enfant dans la matrice ne soit pas indé pen dant et qu’il y
ait commu ni ca tion du cerveau maternel au cerveau fœtal. Pour Male‐ 
branche, les enfants ne font qu’un avec le corps de leur mère.

Quoique leur âme soit séparée de celle de leur mère, leur corps
n’étant point détaché du sien, on doit penser qu’ils ont les mêmes
passions, en un mot toutes les mêmes pensées qui s’excitent dans
l’âme à l’occa sion des mouve ments qui se produisent dans le corps.
(Male branche,1990, note 21)

Un tel méca nisme suppose enfin que les sensa tions ressemblent aux
objets qui les causent. Les images, qui se forment dans l’imagi na tion
passive du bébé, résultent de l’action du monde exté rieur sur les sens
mater nels. Elles sont les effets d’ébran le ments réels qui se produisent
dans le corps. Sous ce rapport, l’imagi na tion est pouvoir de récep tion.
Les forces qui agitent le monde exté rieur s’y voient conver ties en
images par le jeu des esprits animaux traver sant le système nerveux
jusqu’au cerveau où ils impriment leur mouvement.

Comme le mouve ment des esprits animaux est la cause occa sion ‐
nelle de l’image qui se trace dans l’imagi na tion, il faut admettre que
l’impres sion subie par la mère et trans mise à son fœtus, doit produire
une image simi laire dans son esprit […]. L’occa sion na lisme de Male ‐
branche assure la corres pon dance entre les traces dans le cerveau et
les idées, et entre les émotions et les mouve ments des esprits
animaux, de sorte qu’il n’est pas néces saire d’être affecté par un objet
pour en sentir la présence. Il suffit que les traces que cet objet susci ‐
te rait le soient. (Rioux- Beaulne, 2009, p. 489 et 510)

La conta gion au niveau du corps produit une conta gion au niveau des
repré sen ta tions. Le fœtus reçoit machi na le ment l’impres sion de
l’image qui agite sa mère. Une mère effrayée à la vue d’un animal
trans mettra à son enfant une phobie du même animal, en atta chant
l’émotion de la peur aux traces qui corres pondent dans le cerveau à
l’image de la bête. La conta gion des imagi na tions est expli cable en
termes de commu ni ca tion de mouve ments, de chocs, de contre- 
chocs, parfai te ment illus trée par le modèle de la trans mis sion acous‐ 
tique du son entre deux luths. Sympa thie et lois du choc rendent
compte de la manière dont les corps se commu niquent, les uns les
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autres, leurs affec tions et parti cipent à la douleur d’autrui. De tels
méca nismes défi nissent chez Male branche le fonc tion ne ment des
rapports imagi naires entre indi vidus, ciment social et source instinc‐ 
tuelle de compas sion. L’union mère- enfant permet de penser la rela‐ 
tion que l’homme entre tient avec son semblable, sous sa moda lité la
plus étroite. Elle devient le symbole de ces effets surpre nants de
sympa thie qui unissent les êtres. « La théorie de l’imagi na tion se voit
attri buer dans un même geste les phéno mènes rela tifs à l’héré dité et
ceux qui concernent la trans mis sion des idées, rassem blant, sous un
même chef, la mémoire biolo gique et la mémoire collec tive qui défi‐ 
nissent les carac tères des nations.  » (Rioux- Beaulne, 2009, p.  490)
Mais en même temps, l’imagi na tion, « faculté atta chée à une corpo‐ 
réité, prise dans une méca nique, nous faisant marcher avec nous,
sans nous, par machine  »  (ibid., p.  491), devient respon sable de la
concu pis cence et du péché originel. Dès le moment de la concep tion,
l’enfant serait attaché à la corrup tion de ses parents, par la liaison
physique qu’il entre tient avec sa mère.

De l’imagi na tion mater nelle repro duite sur le corps de l’enfant, Male‐ 
branche tire les inci dences les plus radi cales  : la forma tion des
monstres, l’héré dité des carac tères acquis, la trans mis sion des
phobies congé ni tales et de la concu pis cence. L’imagi na tion favo rise la
ressem blance entre la mère et l’enfant. Cette corres pon dance qui,
loin d’être une chose inutile ou mal ordonnée dans la nature, s’avère
néces saire au trans fert de certaines dispo si tions du cerveau qui
doivent être diffé rentes en diffé rents temps et diffé rents pays.

12

Entre la mère et l’enfant, une commu ‐
ni ca tion d’idées et de passions

Pour le théo lo gien, l’enfant dans le ventre de sa mère est sensible à
l’espé rance, à la crainte, à la haine, à l’amour  ; il forme des désirs,
cède à la passion. Son corps se confond avec celui de sa mère  :
mêmes esprits animaux, même sang. Or, dans cette concep tion des
choses, où senti ments et passions sont les suites natu relles du
mouve ment des esprits et du sang, l’ensemble des pensées dont le
corps est l’occa sion est par consé quent commun à la mère et à
l’enfant. Cette union char nelle prend la forme d’une malé dic‐ 
tion originelle.

13
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De la ressem blance des figures
La ressem blance est invo quée pour expli quer la commu ni ca tion des
images du cerveau de la mère à celui de l’enfant. Elle devient dans le
schéma male bran chiste le symp tôme des mala dies de l’imagi na tion.
Entre l’esprit de l’un et l’esprit de l’autre, les images se commu niquent
sans alté ra tion. Tel portrait, longue ment scruté par la mère, sert de
modèle à l’enfant qu’elle attend. Parmi ces femmes, Male branche en
cite une qui, adora trice de Saint Pie, accoucha d’un enfant au visage
de vieillard, aux yeux tournés vers le ciel. « Mais cette imita tion ayant
donné au corps de l’enfant une figure trop extra or di naire, elle lui
causa la mort.  » (Male branche, 1990, p.  74) On a vu, moulée sur le
corps des enfants, la figure de divers objets, « sur le bras de l’un, une
croix de Saint- Hubert, sur la main de l’autre un serin, sur le front de
celui- ci une large mouche de taffetas d’Angle terre, sur la joue de
celui- là une couenne de lard » (Bablot, 1788, p. 146).

14

L’imita tion reste une dispo si tion natu relle du cerveau à l’origine de
l’appren tis sage du langage et de la forma tion des diverses commu‐ 
nautés humaines. La ressem blance des hommes, et par le corps et par
l’esprit, s’avère pour Male branche un fonde ment néces saire et heuris‐ 
tique. Chez lui, le prin cipe de la simi li tude est avant tout physio lo‐ 
gique. Le livre sur l’imagi na tion met en évidence les processus
d’unifi ca tion consti tu tifs de la famille ou de la société, garants de leur
homo gé néité. La conser va tion du corps social est liée à cette même
circu la tion des affects et des idées qu’il juge trop souvent perni cieuse
entre la mère et l’enfant. Source d’éduca tion et de commu nion entre
les êtres, postulat poli tique, l’imita tion — reconnue comme le ciment
de l’orga ni sa tion civique et insti tu tion nelle  — a néan moins sa face
sombre quand elle reflète l’errance des imagi na tions trop fortes. Le
mimé tisme a ses dangers. Toutes ces fausses traces que les mères
impriment dans le cerveau de leurs enfants leur corrompent l’imagi‐
na tion. Il existe, dit l’orato rien, des familles entières affli gées de
grandes faiblesses d’imagi na tion qu’elles ont héri tées de leurs
parents. Il propose une vision tragique de la nais sance dont il
convient d’oublier le trau ma tisme pour demeurer sain d’esprit. « Que
la nais sance soit à ce point liée à l’évoca tion de la folie ne devrait pas
nous étonner, dès lors que nous avons pris acte des affir ma tions de
Male branche sur le malheur d’avoir été mis au monde par nos mères,

15
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sous le règne de la chair et de la concu pis cence. » (Minaz zoli, 1990,
p. 14)

On trouve chez Male branche les éléments d’une théorie maté ria liste
de l’imagi na tion liée à une science de l’homme et étudiée dans ses
dimen sions physio lo giques, sociales, poli tiques, anthro po lo giques
(Antoine- Mahut, 2006). On connaît l’influence de la théorie male‐ 
bran chiste de l’imagi na tion sur les analyses de Diderot et d’Helvé tius.
Toute une posté rité maté ria liste a vu dans le livre II un mani feste en
faveur d’une effi ca cité de la matière. Si, pour l’orato rien, l’imagi na tion
dérègle la raison, s’oppose à la connais sance vraie, entre tient la
confu sion du bien et du plaisir (Wiel, 2006), elle fascine néan moins le
philo sophe, car elle permet de comprendre l’homme tel qu’il est,
tourné vers le corps et sa condi tion de pécheur, assu jetti aux passions
et aux croyances. Male branche met en évidence le rôle déter mi nant
du corps dans le fonc tion ne ment des facultés mentales, l’opacité de la
conscience et le lien de l’imagi na tion aux impres sions, à l’expé rience
comme à la mémoire. Les mala dies de l’esprit sont pour lui des affec‐ 
tions de l’imagi na tion ou de la sensation.

16

Précur seurs et héri tiers de Male branche débattent sur le temps de la
concep tion où l’utérus s’avère plus  imaginatif 13 et ajoutent de
nombreux passages sur des gros sesses tour men tées
d’impures  visions 14. Les prin cipes physio lo giques de l’imagi na tion
«  servent la témé raire entre prise d’éclaircir philo so phi que ment la
matière la plus obscure de la théo logie  : la trans mis sion du péché
originel de nos premiers parents à nous, aujourd’hui  » (Kolesnik,
2007). Les passa tions  transgénérationnelles 15 et trans- natales inté‐ 
ressent l’actua lité de notre problématique.

17

La décou verte de la trans mis sion trans- 
natale

Male branche avait pres senti que, in utero, le fœtus en déve lop pe ment
appre nait le monde exté rieur et se façon nait grâce à ce lien mère- 
enfant tissé dès la conception.

18

Nous avons consi déré le cerveau d’un enfant dans le sein de sa mère,
exami nons main te nant ce qui lui arrive dès qu’il en est sorti. En
même temps qu’il quitte les ténèbres et qu’il voit pour la première
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fois la lumière, le froid de l’air le saisit : […] tous les objets exté rieurs
le surprennent […]. Les larmes et les cris par lesquels il se console
sont des marques infaillibles de ses peines et de ses frayeurs […]. Il
est vrai que les mères ont déjà un peu accou tumé leurs enfants aux
impres sions des objets, puisqu’elles les ont déjà tracées dans les
fibres de leur cerveau, quand ils étaient encore dans leur sein ; et
qu’ainsi ils en sont beau coup moins blessés, lorsqu’ils voient de leurs
propres yeux, ce qu’ils avaient déjà aperçu en quelque manière par
ceux de leurs mères. (Male branche, 1990, p. 88-89)

La nais sance ne créait pas de discon ti nuité avec la gros sesse. Male‐ 
branche recon nais sait une liaison entre le pré et le post natal, notion
encore aujourd’hui négligée.

La réver si bi lité possible de ces impacts
Certains impacts de l’imagi na tion semblent néan moins réver sibles,
lorsque les traces ne sont que dans le cerveau et ne rayonnent pas
dans le reste du corps. Ce qui peut rendre le fœtus  vulnérable
in  utero peut dispa raître à la nais sance. Cette thèse trou vera un
écho contemporain 16.

19

Ainsi, quoiqu’il soit vrai que tout ce qui se passe dans le cerveau de la
mère se passe en même temps dans celui de son enfant, que la mère
ne puisse rien voir, rien sentir, rien imaginer, que l’enfant ne le voie,
ne le sente, et ne l’imagine, et enfin que toutes les fausses traces des
mères corrompent l’imagi na tion des enfants, néan moins ces traces
n’étant pas natu relles, il ne faut pas s’étonner si elles se referment
d’ordi naire, aussitôt que les enfants sont sortis du sein de leur mère.
Car alors, la cause qui formait ces traces et qui les entre te nait, ne
subsis tant plus, la consti tu tion natu relle de tout le corps contribue à
leur destruc tion et les objets sensibles en produisent d’autres toutes
nouvelles, très profondes et en très grand nombre, qui effacent
presque toutes celles que les enfants ont eues dans le sein de leur
mère. (Male branche, 1990, p. 83)

Cette réver si bi lité des impres sions préna tales est pour le théo lo gien
la condi tion pour que tous les hommes ne soient pas fous dès
leur enfance.
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La thèse male bran chiste est relayée par plusieurs penseurs  du
XVIII   siècle.  Dans L’Homme- Machine 17 (1748), La Mettrie prend la
défense de Male branche et rejette la réfu ta tion de Blondel. En 1771,
Lavoi sien, auteur  du Diction naire Portatif de  Médecine attribue la
forma tion des nævi materni, aux « flexions, contrac tions, exten sions
ou divul sions parti cu lières que les fibres cuta nées du fœtus souffrent
en consé quence des diffé rents mouve ments que la mère leur
commu nique, confor mé ment aux idées qu’elle a conçues » (Lavoi sien,
1793, p.  221). En 1773,  le Diction naire de  physique du Père Paulian, à
l’article « Imagi na tion », se rallie aux thèses de Male branche. Enfin en
1788, Benjamin Bablot dans une longue disser ta tion où il synthé tise la
querelle sur l’ensemble du siècle, présente une défense soutenue de
la thèse imagi na tio niste, théorie de  la vis  imaginandi, force qui se
projette d’un corps à l’autre. L’idée est toute fois de plus en plus
combattue par la commu nauté savante et  par L’Encyclopédie, au
grand déses poir de Bablot.

20

e

Un préjugé combattu : l’idée de
l’imagi na tion utérine rejetée par
la commu nauté savante du
XVIII  sièclee

« Si les enfants portaient l’empreinte de toutes les choses qui ont été
forte ment dési rées par leur mère pendant la durée de la gesta tion,
notre peau serait singu liè re ment bigarrée et pour rait offrir des
images dont le nom ne doit pas figurer ici, quoiqu’elles aient été
portées jadis en proces sion par les Égyp tiens.  » (Nivet, 1841, p.  44)
Bien avant Vincent Nivet, d’autres, comme lui, maniant tour à tour
sérieux et plai san terie, ont réfuté tout le cortège des envies et
l’inscrip tion sur le corps de l’enfant de désirs insa tis faits. Méde cins et
essayistes sont nombreux à vouloir dissiper au XVIII  siècle toutes ces
super sti tions et à attri buer tumeurs et loupes moins à l’imagi na tion
des mères qu’à l’amas d’humeurs caco chymes. Recherches et dissec‐ 
tions leur ont appris que ces taches devaient être consi dé rées comme
une alté ra tion du tissu cutané, produite par quelque maladie. Les
scien ti fiques ont remarqué que ces alté ra tions morbi fiques de la
struc ture tissu laire avaient lieu prin ci pa le ment chez des personnes
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dotées d’une consti tu tion lympha tique et scro fu leuse. Dans un article
qu’il consacre à l’histoire de cette repré sen ta tion popu laire, Joël
Coste, prati cien hospi ta lier à Paris, fait remonter à Joubert, créa teur
en 1578 du genre litté raire des «  Erreurs popu laires  », les premiers
débats sur la vraie cause de ces  envies 18. Contre la prétendue
influence de l’imagi naire maternel sur les malfor ma tions fœtales, des
voix s’élèvent (Fischer, 1994) annon çant celle de Geof froy  Saint- 
Hilaire 19, illustre tératologiste.

Parmi les philo sophes et méde cins qui prennent leur distance à
l’égard de la théorie imagi na tio niste, on compte James- Auguste
Blondel (1727, traduc tion fran çaise 1737), Isaac Bellet (1745), Mauper‐ 
tuis (1748),  Buffon 20 (1749), Charles Bonnet (1762), Antoine Portal
(1770). L’illustre président de l’Académie de Berlin, Mauper tuis, assure
que l’imagi na tion ne peut rien sur les traits du visage et rien sur le
phéno mène des ressem blances ou dissem blances. Il suffit pour
accré diter cette thèse de rappeler que la frayeur ou le désir ne
ressemblent point aux objets qui les ont causés. Parmi les pério diques
éclairés qui ont fait barrage à la trans mis sion utérine des repré sen ta‐ 
tions mentales, on peut citer  la Biblio thèque raisonnée des ouvrages
des savants de l’Europe, qui en 1746 se réfère à Blondel et s’attaque à
Male branche, et bien entendu l’article «  Imagi na tion  »
de  l’Encyclopédie, publié en 1765. Dans ce corpus renfer mant
plusieurs mémoires de l’académie des sciences, un ouvrage retient
l’atten tion des ency clo pé distes, ce sont les lettres du docteur Isaac
Bellet desti nées à l’instruc tion des dames. La matière y est très bien
discutée et mise à la portée de tous, «  dernière charge origi nale
contre l’imagi na tio nisme » (Rioux- Beaulne, 2012, p. 721).

22

Réfuter le pouvoir de l’imagi naire maternel ne signifie pas refuser à
l’imagi na tion toute agen ti vité. Les anti- imaginationistes admettent
l’effi cience de l’imagi naire, sa capa cité à agir sur le monde, à trans‐ 
former les êtres ou les influencer. Blondel par exemple accorde à la
fantaisie une fonc tion théra peu tique et un pouvoir d’auto- suggestion
béné fique, confes sant que l’imagi na tion contribue parfois à la
guérison des mala dies. Une bonne opinion du médecin s’avère salu‐ 
taire, tout comme une agréable nouvelle. Il est persuadé par ailleurs
que «  les peines et les troubles de l’esprit peuvent rendre une
personne phti sique ou pulmo nique, hébétée, fréné tique ou folle  »
(Blondel, 1737, p.  47). Il admet que les passions, par leur violence,
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mettent en désordre toute la machine humaine, comme la colère, la
frayeur, le déses poir, qui provoquent convul sions, oppres sion, fièvres,
épilepsie, apoplexie et même la mort. Il entre prend toute fois de
minorer l’exten sion de ce «  pouvoir despo tique  »  (ibid., p.  9). Il se
méfie de ceux qui comparent l’imagi na tion à un « aimant très puis‐ 
sant, pouvant attirer, remuer et tourner, sens dessus dessous, toutes
les choses animées et inani mées » (ibid., p. 11). Cette opinion, il ne la
croit pas mieux fondée que celle qui soutient le sorti lège et l’astro‐ 
logie. Les ency clo pé distes le savent toute fois : les préjugés fondés sur
le merveilleux triom phe ront toujours des lumières de la raison et
«  nier les effets de l’imagi na tion de la mère sur l’enfant par des
raison ne ments méca niques, c’est oublier qu’on fait mourir un homme
en lui chatouillant la plante des pieds » (Diderot, 1964, p. 208).

Le système des imagi na tio nistes, à en croire ses adver saires, a varié si
consi dé ra ble ment sur des points essen tiels, objets d’asser tions
contra dic toires, qu’il en a perdu toute crédi bi lité. Les parti sans du
despo tisme imagi naire ne sauraient dire, selon Blondel, dans quels
temps l’imagi na tion travaille. Leurs opinions divergent concer nant la
période de la gesta tion où la force de la fantaisie serait la plus
opérante. Les Anciens (Pline à leur tête) l’avaient fixée au moment
même de la concep tion (celui du coït ou receptio feminis), persuadés
que « tout ce que l’on a vu, entendu ou dont on s’est souvenu en ce
temps- là contribue à la ressemblance 21 ». Cette hypo thèse conti nuait
à être soutenue  au XVI   siècle par Thomas More. Afin de mieux
appuyer leur théorie, les imagi na tio nistes modernes en ont amplifié
le temps, «  jugeant fort saine ment que dans ce moment heureux où
les deux esprits s’unissent pour en former un troi sième, la fantaisie,
soit de l’homme ou de la femme, n’a pas le loisir de méditer sérieu se‐ 
ment à des monstres ou à des objets affreux  » (Blondel, 1737, p.  12).
Turner, par exemple, défend l’idée que l’imagi na tion ne commence
qu’après la vivi fi ca tion du fœtus, c’est- à-dire lorsqu’il se fait sentir à la
mère par ses mouve ments  (ibid., p.  13). Persuadée désor mais de sa
mater nité, animée d’affects, la mère multi plie pensées et soins à
l’égard de son enfant pour sa conser va tion. La qualité du lien, nouvel‐ 
le ment établi, est gage de l’impact de l’imagi naire sur la machine
orga nique et d’un ébran le ment émotionnel à l’unisson. La plupart des
imagi na tio nistes conviennent enfin que l’imagi na tion agit sur le fœtus
depuis le moment de la concep tion jusqu’à l’accou che ment. Nouveau
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désac cord : certains placent le pouvoir de l’imagi naire dans le cerveau
de la seule mère, tandis que d’autres prétendent que le père y
contribue aussi. Parmi les thèses imagi na tio nistes sujettes à déri sion,
il y aurait encore, selon Blondel, la manie de vouloir faire de la
fantaisie mater nelle une véri table artiste, rivale de Zeuxis, peignant
à  l’envi sur l’enfant comme sur une toile, des fruits plus vrais que
nature, avec finesse et réalisme, éton nante mimésis.

Pour quoi le fœtus ne serait- il pas la toile sur laquelle l’imagi na tion de
la mère, par l’entre mise des esprits, qui lui tien draient lieu de
pinceau, vien drait dessiner les traits des diffé rents objets exté rieurs
qui auraient frappé sa pensée et qui, dès lors, exis te raient réel le ment
dans son âme ? (Bablot, 1788, p. 131)

Dans ce siècle qui célébra les arts plas tiques, Blondel souligne, de
manière déli cieu se ment ironique, combien l’imagi na tion mater nelle a
de loin dépassé celle des mères hellénistiques.

Elle dédaigne d’être une petite fripière et de trafi quer seule ment en
méchants tableaux, où il était diffi cile de distin guer une pomme
bouillie d’un pied de mouton ou d’une patate. Elle s’est rendu
maîtresse de tout le négoce des diffor mités, et elle l’a telle ment
perfec tionné que vous ne trouvez dans sa boutique que des formes
réelles d’animaux ou de quelque partie de leurs corps, des figures
exactes de végé taux ou de tout autre objet ; bien plus, elle peut dans
un instant vous fournir des monstres de toute espèce. (Blondel, 1737,
p. 15)

Les thèses imagi na tio nistes résultent de conjec tures et se fondent
sur des témoi gnages par ouï dire, pris de seconde, voire de troi sième
main, reçus sans examen, alors même qu’une sage obser va tion
voudrait que le crédit d’un témoin inconnu diminue à propor tion de
l’éloi gne ment des lieux et des temps. Le bon père Male branche
rapporte selon Blondel des cas mal circons tan ciés. L’expé rience ne
paraît point favo rable aux imaginationistes.

Qui est donc Jacques- Auguste Blondel  ? Dès 1727, ce pari sien qui
pratique la méde cine à Londres, publie une Disser ta tion Physique sur
la force de l’imagi na tion des femmes enceintes sur le  fœtus, dans
laquelle il entend combattre une «  erreur vulgaire  », contraire à la
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raison comme à l’anatomie. Malgré la soli dité de ses argu ments,
Blondel s’attend à être réfuté «  avec autant de zèle que [s’il allait]
renverser le cours de la nature » (Préface). Sa contro verse se rapporte
pour tant à l’expé rience, celle- là même dont se réclament les imagi na‐ 
tio nistes. Si ces derniers fondent leur hypo thèse sur ce qui est pure‐ 
ment casuel, l’expé rience allé guée par les parti sans du pouvoir des
mères lui semble incer taine. Réfuter les thèses imagi na tio nistes, c’est
pour lui s’opposer à une opinion qui convoque des qualités occultes.
Traduit en hollan dais et en fran çais la même année (1737), en alle‐ 
mand (1756) puis en italien  (1765), The Strength of imagi na tion in
Pregnant Women Examined and the opinion that marks and defor mi‐ 
ties in chil dren arise from thence, demons trated to be a vulgar  error
(1727) eut un vrai reten tis se ment euro péen et fit l’objet de débats
entre parti sans et adver saires des effets de l’imagi na tion mater nelle.
La guerre fut déclarée entre Blondel et Daniel Turner, chirur gien
londo nien qui avait publié en 1714 un mémoire  intitulé Spots and
Marks of a diverse resem blance imprest on the skin of the fœtus, by the
force of the Mother’s  Fancy. Comment la mère peut- elle offenser le
fœtus dans la matrice ?

Il s’agit présen te ment de savoir si la Mère, en fixant forte ment sa
pensée sur un objet peut former une impres sion spéci fique de cet
objet sur le corps de l’enfant, sans y être violentée par quelque autre
cause, et enfin si la mère, par la force de son imagi na tion, et en
appli quant dans ce moment sa main sur quelque partie de son corps,
casuel le ment ou sans inten tion, peut agir comme par sympa thie sur
la même partie du corps du fœtus et l’endom mager, et si cette action
peut être d’une consé quence dange reuse pour l’enfant. (Blondel, 1737,
p. 5)

Contre la thèse imagi na tio niste, Blondel examine les cas fréquents où
l’imagi na tion mater nelle agit sans réper cus sion sur le fœtus. De
nombreuses femmes pertur bées ont mis au monde des enfants sans
la moindre trace sur le corps. À l’inverse, l’expé rience nous apprend
que quelques enfants naissent avec marques et diffor mités bien que
leurs mères n’aient jamais eu ni envie ni acci dent d’aucune sorte. Le
médecin londo nien étaye son propos sur des statis tiques et des
calculs de propor tion qui n’ont de fiabi lité qu’illustrative.

26



Un inexplicable effet d’imagination. L’imagination des mères et ses incidences sur les perceptions et le
corps du fœtus

Je crois que parmi 100 000 femmes enceintes, il y en a pour le moins
25 000 qui ont été expo sées aux dangers et aux dérè gle ments de
l’imagi na tion, et cepen dant on ne peut trouver tout au plus que 300
enfants difformes ou marqués. De sorte qu’en gros il y en a 24 700
contre l’imagi na tion, et seule ment 300 pour elle. (Blondel, 1737, p. 27)

Il ajoute enfin que bien des diffor mités s’expliquent par les « fraudes
des mendiants  » et «  l’inhu ma nité des gueux  », capables de mutiler
leur progé ni ture pour exciter la compas sion. Quand la néces sité n’est
pas la mère de l’indus trie, les récits d’enfants nés avec des bles sures
impu tées à l’imagi naire féminin viennent dissi muler les acci dents de
l’accou che ment ou les méprises des chirur giens. Tels sont les
incroyables témoi gnages du Docteur Horni cœus de Franc fort,
rapportés par Blondel  : Une femme effrayée en enten dant tirer un
coup de fusil accoucha d’un enfant avec une bles sure dans le dos. Par
ailleurs, la femme d’un tonne lier, ayant vu égorger un cochon, mit au
jour un enfant dont les entrailles pendaient à l’air libre. Comment
prêter foi aux contes de ce grand imagi na tio niste ? Blondel en appelle
à la raison :

27

Comment ces bles sures se sont faites ? Que l’imagi na tion soit arbi ‐
traire et tyran nique tant que l’on voudra, il faut néan moins qu’elle se
serve de quelque puis sance ou force corpo relle pour produire le
moindre effet sur la chair de l’enfant. Que le sang et les esprits soient
dans la plus grande fermen ta tion, ils ne pour ront jamais opérer
comme une balle de mous quet : et quelle néces sité y a- t-il d’allé guer
des causes chimé riques, lorsqu’on en a de réelles dans les doigts et
les ongles, ou autres instru ments propres à tirer un enfant du corps
de sa mère ? La seconde diffi culté est de savoir quand ces bles sures
ont été faites. Si on dit, dans le temps de la naissance, in partu, j’en
conviens […]. Si on répond, dans le moment même de la frayeur, in
arti culo terroris, comment peut- on supposer que l’enfant puisse
vivre après une si grande effu sion de sang ? Pour quoi charger la
mère des fautes d’autrui ? La fantaisie de bien des gens va fort
souvent au- delà de l’imagi na tion de la mère. (Blondel, 1737, p. 34-35)

Tout l’enjeu des déve lop pe ments physio lo giques de Male branche
dans son traité sur l’imagi na tion (livre II de la Recherche de vérité) se
trouve balayé d’un coup de plume, et avec lui ses deux récits, l’un sur
l’impact des tableaux regardés lors de la gros sesse, l’autre sur l’enfant
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né aux Incu rables avec un corps rompu aux mêmes endroits où l’on
rompt les crimi nels. La mère de l’enfant en ques tion avait assisté au
supplice d’un assassin sur la roue. Mais alors que les fibres céré brales
de la mère eurent assez de force pour empê cher un boule ver se ment
complet de son anatomie, le ravage fut total chez l’enfant, au point de
lui faire perdre l’esprit pour toujours et de briser son corps. Dans les
allé ga tions du père Male branche, Blondel ne voit que crédu lité
ou bigoterie 22.

Pour une réfu ta tion solide, il convient surtout de réunir des connais‐ 
sances physiques et anato miques. Plusieurs argu ments sont invo‐ 
qués  : l’enfan te ment indé pen dant de la volonté, la nature de l’union
mère- enfant sujette à débat, la ques tion de la circu la tion du sang
entre la mère et le fœtus, une certaine indé pen dance de l’enfant dans
la matrice.
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La concep tion se fait par un décret
éternel, indé pen dam ment de la volonté
de la mère

Le désir d’enfant ne suffit pas aux femmes vertueuses pour que leur
souhait soit accompli. D’autres conçoivent contre leur gré. L’embryon
se nourrit et croît, que la mère le veuille ou non. Il est hors du
pouvoir de l’imagi naire maternel de choisir le sexe, la taille, la couleur
des cheveux, la ressem blance des traits du visage, ou encore d’accou‐ 
cher d’un ou de deux enfants à la fois. Aucune de ces carac té ris tiques
morpho lo giques n’est influencée par la mère. Pour cela, Blondel fait le
distinguo entre le placenta, organe fœtal, et l’utérus réduit au statut
de sac dans lequel le bébé séjourne neuf mois. Si l’on convient avec lui
que la mère ne saurait par son imagi na tion contri buer à la concep‐ 
tion, comment peut- on croire qu’il lui soit permis de défi gurer son
enfant ?
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Contes ta tion de la commu ni ca tion
entre le sang maternel et le sang fœtal,
entre le cerveau de la mère et celui
du fœtus
Quelques imagi na tio nistes modernes, dont le père Male branche, ont
avancé l’idée d’une commu ni ca tion entre le cerveau de la mère et
celui du fœtus. Un enfant in utero, à l’instar de sa géni trice, « pour rait
languir après une bouteille de vin de cham pagne ou du saumon de
Newcastle, ou du jambon de West phalie  » (Blondel, 1737, p.  52). Le
fœtus serait pareille ment content ou triste, de belle humeur ou en
colère, en un mot sujet aux diffé rentes passions de sa mère.
L’anatomie vient réfuter la bizar rerie d’une telle asser tion. Pour le
médecin londo nien, aucun nerf ne passe de la mère à l’enfant. Tandis
que Turner croyait que le sang maternel et le sang fœtal se mêlaient,
Blondel était certain que les vais seaux sanguins de la mère et ceux du
fœtus ne commu ni quaient pas entre eux. Dès lors, « comment est- ce
que la mère pour rait commu ni quer ses pensées à l’enfant dans la
matrice, quand son âme est abso lu ment séparée de celle du
fœtus  ?  »  (ibid., p.  54). Entre la mère et l’enfant, point de partage
d’idées ni de passions, pour les anti- imaginationistes. L’union qui
existe entre eux est une union toute corpo relle, «  où l’âme ne peut
avoir aucune part » (Bellet, 1745, p. 48).
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Dans son réqui si toire fondé sur des consi dé ra tions physio lo giques,
une chose est certaine pour Isaac Bellet : le cordon ombi lical qui les
relie est exclu si ve ment composé de vais seaux sanguins et lympha‐ 
tiques qui ne peuvent commu ni quer aucune idée, puisqu’ils sont
privés de tout senti ment. Par ailleurs, le chemin emprunté par les
esprits animaux, du cerveau de la mère jusqu’au cerveau de l’enfant,
passe par tant d’organes diffé rents et est mélangé à tant de liquides
qu’il paraît impen sable, dans les seuls termes viables pour un physi‐ 
cien, c’est- à-dire méca ni que ment, qu’une impres sion semblable à
celle éprouvée par la mère parvienne dans le cerveau de  l’enfant 23.
On ne saurait néan moins, selon lui, soutenir que l’enfant est exempt
de toutes les révo lu tions qui arrivent à la mère. Pour I.  Bellet, le
défaut de nutri tion et non la fantaisie débridée des mères explique
l’essen tiel des diffor mités. Il en résulte l’atro phie de certains organes.
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La thèse de l’indé pen dance du fœtus, qui n’aurait rien de commun
avec sa mère, est une des grandes objec tions faites aux argu‐ 
ments imaginationistes.
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L’expé rience prou vant que l’enfant dans la matrice est à cet égard
aussi indé pen dant de la mère qui le porte, que l’œuf l’est de la poule
qui le couve, on peut croire, tout aussi volon tiers ou tout aussi peu,
que l’imagi na tion d’une poule qui voit tordre le cou à un coq,
produira dans les œufs qu’elle ne fait qu’échauffer, des poulets qui
auront le cou tordu, que l’on peut croire la force de l’imagi na tion de
cette femme qui, ayant vu rompre les membres à un criminel, mit au
monde un enfant, dont par hasard les membres se trouvent
conformés de manière qu’ils parais saient rompus. (Encyclopédie,
article « Imagi na tion », 1766, p. 562)

À l’instar du rédac teur de l’Encyclopédie, pour Bellet, l’enfant, quoique
renfermé dans le sein de sa mère et nourri du même sang, ne forme
pas avec elle un même corps. Cela explique que « l’âme de la mère ne
puisse pas exercer sur le corps de l’enfant l’empire de sa volonté. Elle
ne remuera pas à son gré la jambe ou le bras de cet enfant. Le fœtus a
ses organes propres, il a son âme, il n’est qu’appliqué au sein de la
mère, dont il reçoit la nour ri ture, comme une plante la reçoit de la
terre  » (Bellet, 1745, p.  58). Il n’existe pas non plus de circu la tion
immé diate des humeurs entre la mère et le bébé. Leurs vais seaux ne
commu niquent point sans  intermédiaire. «  On dirait qu’en l’isolant
ainsi sous le rapport du mouve ment de ses humeurs, la nature a voulu
préserver ses organes déli cats des chocs violents qui auraient pu en
altérer la struc ture. » (Riche rand, 1812, p. 20) Si le fœtus a des sensa‐ 
tions, elles naissent dans ses organes ; s’il pense, s’il imagine, c’est par
le moyen de son âme. En un mot, sa vie est distincte de celle de sa
mère. À quoi Benjamin Bablot rétorque en 1788 qu’un choc, une chute
ou une simple émotion de l’âme vécue par la géni trice suffisent pour
tuer l’enfant dans son ventre. L’idée d’un être isolé, auquel la mère ne
ferait que prêter un asile pendant neuf mois, sera vigou reu se ment
combattue au nom cette fois de l’assor ti ment des tempé ra ments et
des carac tères qui unit très souvent les indi vidus d’une
même filiation.

L’homme le plus paisible peut main te nant épouser une mégère ; il n’a
plus rien à craindre de cette furie pour sa posté rité ; il n’y aura entre
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elle et les enfants qu’elle portera dans son sein ni circu la tion, ni
commu ni ca tion quel conque ; ils ne devront qu’à eux seuls leur
accrois se ment progressif ; l’orga ni sa tion de leur cerveau ira son train
et leur idio syn crasie ne retiendra rien des incli na tions et des habi ‐
tudes vicieuses de leur mère. (Bablot, 1788, p. 125)

Le fœtus : une « masse sensi tive
de chair » desti tuée de raison et de
juge ment (Blondel, 1737, p. 53)
Comment le fœtus pourrait- il être sensible aux mêmes passions que
sa mère, si la passion est un mode de pensées et un mouve ment à
l’égard d’un être corporel ? Circu la tion du sang et des esprits, dont la
vitesse est dimi nuée ou accé lérée, la passion du corps suppose
toujours une réflexion sur un objet, quel que fois avec plaisir, d’autres
fois avec aver sion. L’envie procède du juge ment que nous faisons de
l’utilité ou de la bonté de ce que nous dési rons. Une peur inopinée est
une compa raison immé diate de force et une connais sance inté rieure
de faiblesse.
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Or, les enfants sont- ils capables de faire toutes ces réflexions, dans
le temps qu’ils ne sont qu’une masse sensi tive de chair ? Les pensées
de la mère sont éten dues à la vérité, mais elles ne sont pas à la
portée de l’enten de ment de l’enfant, qui n’est point formé par la
connais sance des objets exté rieurs qui touchent ou inquiètent la
mère. Elle a peur d’une épée nue, parce qu’elle craint la main qui la
tient […]. Elle sent de la peine à voir égorger un mouton, parce qu’elle
comprend la souf france de cet animal […]. Mais l’enfant est insen sible
à ces diffé rentes passions, parce qu’il n’a aucune idée du bien et du
mal et de leurs consé quences. […]. Ceux qui prétendent avec le père
Male branche que l’enfant voit ce que la mère voit, qu’il entend les
mêmes sons ou bruits veulent dire, alio modo, que les enfants
peuvent voir sans lumière et ouïr sans la vibra tion de l’air […]. Les
prin ci paux symp tômes qui accom pagnent les passions violentes
touchent commu né ment au thorax. Dans une grande frayeur ou
surprise, les organes de la respi ra tion souffrent des mouve ments
convul sifs, il s’ensuit qu’on ne peut bien arti culer les mots, qu’on
devient pâle, que l’on a des diffi cultés à respirer, que le pouls est
inter mit tent, que le cœur palpite, qu’on tombe en défaillance ou en
syncope. Mais les enfants dans la matrice ne sont pas exposés à ces
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terribles acci dents auxquels sont sujettes leurs mères, parce qu’ils
ont les organes de la respi ra tion dans un état d’inac tion. (Blondel,
1737, p. 53-55)

L’influence contestée de la contem pla ‐
tion d’un portrait
Si Blondel peut admettre l’inci dence de passions violentes sur le
fœtus, il n’entend pas comment des affec tions modé rées de l’esprit
peuvent marquer, voire défi gurer, un bébé. En quoi le plaisir de
regarder un beau portrait pourrait- il altérer l’orga nisme de l’enfant,
alors même que l’émotion en est ténue, que la pertur ba tion causée
dans le sang et les esprits demeure quasi insen sible et que ces chan‐ 
ge ments subtils ne sauraient s’accroître quand bien même la géni trice
contem ple rait long temps semblables objets ?
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L’examen attentif de la doctrine de l’imagi na tion et de la théorie des
esprits animaux permet de récuser la repro duc tion méca nique des
émotions, de recon naître l’impact de l’imagi naire maternel sans
admettre la dispo si tion mimé tique et d’inscrire l’expli ca tion des
diffor mités dans le champ plus large de l’ensemble des êtres natu rels
(animaux et végé taux) sous l’expli ca tion commune d’un défaut de
nutri tion. Ce qui  existe spirituellement dans l’âme de la mère ne
saurait se retracer physiquement sur le corps de l’enfant. Désor mais,
avec Mauper tuis, avec Blondel et Bellet, on refuse l’idée que la mère
puisse imprimer au fœtus la figure de l’objet qui l’occupe. Le motif de
l’imagi na tion demeure présent, mais c’est l’imagi na tion de celui qui
inter prète la diffor mité, qui est en jeu.

35

L’énergie de l’imagi na tion sur la
matière corporelle

Quelque puis sante que soit l’imagi na tion, elle n’anéantit ni ne crée la
matière. Pour les anti- imaginationistes, la fantaisie des mères n’a pas
plus de part dans la forma tion aux propor tions d’un nain qu’à la struc‐ 
ture colos sale d’un géant. Elle peut bien imprimer à la matière
certaines modi fi ca tions exté rieures ou favo riser une partie de ses
écarts, mais voilà tout. « Un enfant qui vien drait au monde avec deux
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têtes, trois bras, ou une seule jambe, je conçois qu’il y aurait de
l’absur dité à vouloir que l’imagi na tion de la mère ait été la cause de ce
phéno mène.  » (Bablot, 1788, p.  145) Les détrac teurs de la doctrine
male bran chiste ont beau remettre en cause l’énergie de l’imagi na tion
sur la matière corpo relle, refuser d’un corps à l’autre la trans mis sion
de repré sen ta tions imagi naires, contester la commu ni ca tion par
machine des passions et ne plus traiter (à l’instar d’Isaac Bellet)
l’imagi na tion comme une faculté atta chée à une corpo réité prise dans
une méca nique, mais au contraire comme un moyen  cognitif 24, ils
conti nuent à admettre que si « les enfants ne voient pas ce que leur
mère voit, ils ressentent ce qu’elle ressent  » (Rioux- Beaulne, 2012,
p. 725).

L’actua lité de ce vieux motif
Ce vieux motif, impli quant l’imagi naire maternel dans la crois sance de
l’embryon (patho lo gies orga niques, troubles percep tifs), acquiert
aujourd’hui une certaine actua lité avec l’explo sion des connais sances
sur le cerveau et la senso ria lité fœtale depuis les deux dernières
décen nies, grâce à l’apport de l’imagerie médi cale et des neuros‐
ciences. Que ressent le fœtus quand maman pleure ? Son visage est- il
expressif  ? L’appa ri tion des expres sions du fœtus est- elle retardée
lorsque la mère déprime, fume ou boit pendant la gros sesse  ? Les
chan ge ments émotion nels durant la gesta tion influencent- ils le
devenir du bébé, avant et après la nais sance ? Autant de ques tions qui
orientent les programmes actuels de recherches et qui viennent
boule verser certains postu lats. On a long temps cru, une fois évacuées
les thèses imagi na tio nistes et les théo ries de l’imita tion, que le déve‐ 
lop pe ment du cerveau —  consi déré comme imma ture à la nais‐ 
sance — était déter miné par un patri moine géné tique établi lors de la
concep tion de l’embryon et qu’il était au fond peu sensible aux
facteurs exté rieurs, imagi naires et émotionnels.

37

Si en psycho(patho)logie péri na tale, la dyade mère- enfant et la triade
parents/bébé semblent main te nant bien carto gra phiées, la rencontre
préna tale et les inter ac tions parents/embryon/fœtus  restent
a contrario une zone encore insuf fi sam ment défri chée. Il est néan‐ 
moins possible aujourd’hui de recons truire la vie psycho- 
émotionnelle du fœtus. Nombreux sont les cher cheurs qui, à l’instar
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d’Anna Maria Barbero (2016), s’inté ressent au déve lop pe ment de ses
compé tences rela tion nelles, certains postu lant même (comme
Righetti, 1998) l’hypo thèse d’un « moi pré- natal ». On écrit beau coup
sur la senso ria lité fœtale et l’on sait actuel le ment que le fœtus n’est
pas, comme on l’a long temps pensé, un orga nisme physio lo gique sans
percep tion. Toute fois les scien ti fiques ignorent encore, comme le
soulignent Marie- Claire Busnel et Anne Héron, spécia listes de ces
ques tions à l’univer sité Paris Descartes, « les limites de la récep ti vité
fœtale », car « [leur] capa cité à inter roger le fœtus et à comprendre
ses réac tions reste embryon naire ».

On a long temps cru que le corps maternel était un filtre impor tant
préser vant le fœtus de toutes stimu la tions exces sives. Ces notions
ont évolué. On sait main te nant non seule ment que les stimu la tions
exté rieures sont présentes avec peu de déformations in utero, mais
aussi que chaque type de stimu la tions prépare les capa cités percep ‐
tives qui trai te ront les indices senso riels perti nents pour le bébé
(finesse de l’acuité, pouvoir discri mi nant). On sait aussi que les
stimu la tions perçues au cours de la vie intra- utérine parti cipent au
mode lage struc turel et fonc tionnel du système nerveux. […]. Ceci
souligne l’impor tance de préserver la mère, ainsi que le bébé préma ‐
turé, de stimu la tions exces sives qui pour raient influencer le déve lop ‐
pe ment des struc tures senso rielles concer nées. S’il est peu probable
que le fœtus ait conscience de ses réac tions ou qu’il les associe à des
événe ments, il paraît plus vrai sem blable qu’il détecte passi ve ment les
compo sants de son envi ron ne ment, que cette percep tion permet aux
systèmes senso riels d’affiner leur fonc tion ne ment et qu’ainsi l’envi ‐
ron ne ment crée chez le fœtus une trace mnésique qui prendra sens
après la nais sance lorsque les sensa tions et leur objet pour ront être
asso ciés. (Busnel & Héron, 2010, p. 633 et 643)

Dès la fin du premier trimestre, la proprio cep tion des inter ac tions
materno- fœtales joue un rôle capital dans le processus de mater na‐ 
lité et vient s’opposer à la vision trop fréquente d’un enfant imagi‐ 
naire tota le ment désin carné. Pour Sylvain Misson nier, psycha na lyste
et profes seur à l’univer sité Paris- Cité en psycho logie clinique de la
péri na ta lité, cette scoto mi sa tion de l’étayage senso riel est une
profonde mécon nais sance des échanges entre la mère et l’enfant.
Déjà dans l’utérus, la surface cutanée du fœtus reçoit une multi tude
de messages coor donnés avec la ryth mi cité de la mère. Au niveau



Un inexplicable effet d’imagination. L’imagination des mères et ses incidences sur les perceptions et le
corps du fœtus

biolo gique, on a pu observer la rapi dité avec laquelle se déve loppent
les organes senso riels du fœtus. Dès la soixan tième journée de
concep tion, tous les organes destinés à la percep tion et à l’explo ra‐ 
tion sont la minia ture des organes adultes. Système cutané et
système auditif sont les deux voies senso rielles les plus signi fi ca tives.
Tandis que le cutané est le premier canal de l’expé rience et de la
commu ni ca tion de l’être humain, plusieurs études ont montré que la
fonc tion audi tive corres pond pour le fœtus à un sentir de type
tactile- vibratoire, stimulé par la conduc tion des bruits externes du
liquide amnio tique, tout comme par la conduc tion osseuse de la
colonne verté brale, la voix de la mère demeu rant un stimulus fonda‐ 
mental. Anna Maria Barbero le rappelle, si l’on veut comprendre
l’univers acous tique du fœtus, il faut être attentif aux vibra tions de la
voix mater nelle, véhi cules d’émotions. Cette dimen sion affec tive
appar tien drait, selon les décou vertes les plus récentes des neuros‐ 
ciences, à la mémoire impli cite qui ne peut être ni rappelée ni verba‐ 
lisée. D’après Mauro Vecchiato (2007), le fœtus, déjà au cours du
cinquième mois de gesta tion, est capable de coor donner stimuli
internes et externes. Plusieurs études expé ri men tales ont montré une
corres pon dance entre les modi fi ca tions physio lo giques des mouve‐ 
ments et de la fréquence cardiaque du fœtus d’un côté et celles des
varia tions respi ra toires et de la fréquence cardiaque de la mère,
de l’autre.

On sait désor mais que, malgré l’imma tu rité du cortex céré bral, les
percep tions préna tales (sonores, motrices, tactiles, visuelles) peuvent
être mémo ri sées (à l’exemple de la comp tine lue régu liè re ment en fin
de  gestation 25). Les cher cheurs remarquent que ces percep tions,
prépa rant le bébé à recon naître son envi ron ne ment et à s’y adapter,
influencent ses préfé rences post- natales pour les sons, odeurs ou
saveurs  perçus in  utero, si la période de gesta tion est exempte de
trau ma tisme. Les scien ti fiques observent en revanche des mani fes ta‐ 
tions de crainte et de rejet, si la mère a subi des stress ou des
violences. Alors que l’audi tion de batte ments cardiaques adultes
géné ra le ment sécu rise le préma turé, si la mère a vécu pendant la
gros sesse une expé rience trau ma tique, à l’audi tion de ce stimulus,
l’enfant traduit son mal- être par des pleurs, une agita tion ou un
compor te ment de retrait. Des études récentes révèlent que les
enfants dont la mère a eu une alimen ta tion variée explorent plus
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volon tiers leur envi ron ne ment car ils sont attirés par la nouveauté.
Elles corro borent la thèse de l’influence des compor te ments mater‐ 
nels sur les percep tions du nouveau- né et mettent en avant l’inter ac‐ 
tion senso rielle entre mère et fœtus. Si, dès la nais sance, le nouveau- 
né arrive à distin guer l’expres sion de certaines émotions telles que la
peur, la joie, la tris tesse, les cher cheurs pensent que c’est parce qu’il
a associé in utero ton de la voix et émotion, grâce aux modi fi ca tions
de la physio logie mater nelle (rythmes, flux hormo naux, tonus muscu‐ 
laire) liées aux émotions accom pa gnant les fluc tua tions de l’into na‐ 
tion. En 2016, deux membres du labo ra toire ETHOS de l’univer sité de
Rennes, Alban Lemasson et Martine Haus berger, ont conclu à
l’impor tance d’une trans mis sion trans- natale.

L’obser va tion de  fœtus in  utero, asso ciée à des recherches sur les
processus biolo giques et compor te men taux durant la période préna‐ 
tale (comme les travaux en psycho logie du Docteur Elysia
Poggi  Davis 26 à l’univer sité de Denver), ont prouvé que les états
émotion nels mater nels affec taient bien le déve lop pe ment prénatal.
Non seule ment le bébé peut ressentir l’état psycho lo gique de sa
mère, le placenta rece vant les signaux hormo naux qui dérivent de la
tris tesse, mais il semble aussi que le fœtus fasse dans le ventre
maternel son appren tis sage émotionnel. L’équipe du Docteur Nadja
Reiss land de l’univer sité de  Durham 27, dont les recherches portent
sur le déve lop pe ment de l’intel li gence émotion nelle et l’inter ac tion
précoce mère- enfant à partir de 12 semaines de gesta tion, a révélé
que le fœtus est beau coup plus sensible qu’il n’y paraît, que ses
émotions se calquent sur celles de sa mère (rire ou pleur), pour
établir enfin une conti nuité chimio- sensorielle de la vie préna tale à la
vie post na tale. Capable d’appren tis sage par asso cia tion, en mémo ri‐ 
sant le lien entre un stimulus et son ressenti, le fœtus semble bien,
pour ces études récentes, sensible aux émois mater nels dont le
compor te ment et la physio logie sont, pour lui, sources majeures
d’expé riences senso rielles. Ces recherches ont contribué à un chan‐ 
ge ment impor tant dans notre compré hen sion de la santé et du bien- 
être, en prenant en compte les expé riences fœtales et le rôle des
hormones du stress prénatal aux consé quences durables sur le déve‐ 
lop pe ment du fœtus, l’issue de la nais sance et les risques subsé quents
pour la santé et la maladie des enfants comme des adultes. Le Profes‐ 
seur Curt Sandman (2012) de l’Univer sité de Cali fornie a démontré
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qu’une expo si tion à des concen tra tions élevées de cortisol au début
de la gesta tion avait des inci dences de program ma tion sur le fœtus
en construc tion, asso ciée à un déve lop pe ment cognitif plus lent du
nour risson. Ses études en psycho- neuro-endocrinologie ont prouvé
égale ment qu’une anxiété de gros sesse exces sive était asso ciée à une
dimi nu tion de la densité de matière grise chez les enfants de 6 à 9
ans. Pour cette même équipe scien ti fique, avoir une mère dépres sive
peut entraîner des problèmes neuro lo giques et psychia triques chez
l’enfant, mais aussi des diffé rences dans certaines struc tures céré‐ 
brales (inci dences sur les volumes ulté rieurs d’amyg dale et d’hippo‐ 
campe), éléments non obser vables lors d’une gros sesse émotion nel le‐ 
ment équilibrée.

De nombreux travaux voient le jour sur les rela tions entre stress
anté natal et tempé ra ment néonatal. On y analyse leur impact à long
terme sur le déve lop pe ment psycho mo teur, cognitif, atten tionnel et
émotionnel. Les psycha na lystes impli qués dans la clinique de la nais‐ 
sance s’inté ressent (tel Sylvain Misson nier, 2013) à l’explo ra tion du
croi se ment entre stress et gros sesse  (le stress s’inscri vant dans le
registre du corps biolo gique, là où l’angoisse inté resse l’idée du corps,
c’est- à-dire la vie psychique). Hans Selye, fonda teur du para digme du
stress, l’a défini comme une série de réac tions endo gènes méta bo‐ 
liques à un facteur ou une agres sion exogène : une réac tion d’alarme
qui s’accom pagne d’un cortège de réac tions neuro vé gé ta tives inhé‐ 
rentes à la décharge d’adré na line par la médullo- surrénale qui mobi‐ 
lise l’ensemble de l’orga nisme (axe hypothalamo- hypophyso-
corticosurrénalien impli quant le système limbique). La produc tion de
corti coïdes permet une inhi bi tion des excès de réac tion
d’alarme. Cette filière du stress a été large ment complexi fiée avec les
théo ries cogni tives et tran sac tion nelles. Si la plupart des études ont
d’abord porté sur les consé quences de l’anxiété sur la gesta tion
(préma tu rité, faible poids de nais sance du nouveau- né et moda lités
de l’accou che ment), les cher cheurs se sont ensuite concen trés sur les
effets du stress prénatal concer nant le déve lop pe ment du fœtus. Les
variables de l’acti vité motrice, cardiaque et du péri mètre crânien ont
retenu l’atten tion. Actuel le ment, un champ pros pectif ouvre des
pers pec tives promet teuses  : les études centrées sur le déve lop pe‐ 
ment céré bral fœtal et ses consé quences à long terme sur l’axe
hypothalamo- pituito-adrénalien (HPA), fréquem ment nommé
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hypothalamo- hypophysaire. Une lecture trans ver sale met en exergue
une hypo thèse insis tante  : le rôle de l’axe HPA, compo sante de la
trans mis sion physio lo gique des hormones du stress, et en parti cu lier
du cortisol. Une trop forte expo si tion à cette hormone, essen tielle
dans le déve lop pe ment du cerveau, pour rait selon ces expé ri men ta‐ 
tions modi fier la genèse des struc tures embryo- fœtales et le fonc‐ 
tion ne ment céré bral ulté rieur. On savait déjà que le taux de cortisol
de la mère était corrélé à celui du fœtus, la barrière placen taire auto‐ 
ri sant le passage de cette hormone. Depuis que l’on a appris que la
réac ti vité de l’axe HPA décroît à mesure que la gesta tion
progresse (Brunton et al., 2008), plusieurs études mettent l’accent sur
une réac ti vité au stress plus signi fi ca tive en début de gros sesse.
L’équipe de Laura Glynn (2001) a montré notam ment que des femmes
qui vivaient un trem ble ment de terre durant les deux premiers mois
de la gros sesse avaient un taux de césa rienne plus élevé. Cela ne
signifie pas que le stress prénatal serait sans effet au- delà du premier
trimestre. Thomas O’Connor (2002) défend l’idée qu’un stress
maternel sévère en début de gros sesse aurait un impact sur le déve‐ 
lop pe ment des organes de l’embryon, et en fin de gros sesse sur le
déve lop pe ment neuro- comportemental du  fœtus. Autant de travaux
qui accré ditent certaines thèses imagi na tio nistes  du XVIII   siècle.
L’équipe de O’Connor (2018) a montré que l’anxiété mater nelle entrai‐ 
nait des diffi cultés émotion nelles et compor te men tales, obser vables à
l’âge de 6 ans, puis chez les enfants pré- pubères. Avec une prudence
louable, O’Connor  défend in  fine l’hypo thèse d’un stress prénatal,
plutôt source d’une vulné ra bi lité géné rale aux troubles psycho pa tho‐ 
lo giques, que facteur prédictif de patho lo gies spéci fiques, comme
tentent de le suggérer certaines études sur l’autisme ou la schi zo‐ 
phrénie (Graignic et al., 2009). L’équipe de Barbara Gutte ling (2005) a
mis en évidence une rela tion entre la crainte mater nelle massive de
porter un enfant handi capé et des capa cités atten tion nelles plus
réduites chez les enfants de deux ans. La peur des malfor ma tions
repré sente une des variables primor diales dans la psyché maternelle.

e

Être confronté à la mort pendant la gros sesse figu rait aussi parmi les
situa tions trau ma tiques rela tées par les imagi na tio nistes, événe ments
aux inci dences patho lo giques pour le fœtus et l’enfant. On se
souvient, dans une brochure acadé mique de 1787  (Journal
de  Médecine, t.  LXXIV) de la descrip tion par le docteur Robert de
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Dresde de la consti tu tion singu lière d’un jeune homme de 15 ans à la
peau livide, au nez et aux lèvres d’un rouge pourpré, à la langue
noirâtre, aux ongles couleur de fer, à la sclé ro tique bleuâtre, qui
n’avait parlé qu’à cinq ans, et qui, devenu adoles cent, n’était pas plus
grand qu’un enfant de six ans. Sa mère attri buait la triste situa tion de
cet infor tuné à son imagi na tion frappée, pendant la gros sesse, par la
vue d’un mort. Dans la revue scientifique PNAS, des cher cheurs fran‐ 
çais de l’Inserm 28 (Unité 1169), à partir d’une étude histo rique menée
sur les orphe lins de la Première Guerre mondiale, ont établi qu’un
stress subi par la mère à la suite du décès de son mari soldat, écour‐ 
tait de deux ans la vie de l’enfant devenu adulte, et que cette souf‐ 
france psycho lo gique ressentie par la partu riente impri mait sur les
orphe lins «  des marques de deuil  », pouvant corres pondre à des
modi fi ca tions géné tiques ou chimiques. Sans altérer l’ADN, ces
marques étaient suscep tibles de perturber l’expres sion de
certains gènes.

Depuis plus de vingt ans, des études en épigé né tique s’inté ressent
aux trans mis sions incons cientes des trau ma tismes paren taux
s’inscri vant dans le corps de l’enfant au plus profond des cellules. Ces
recherches démontrent que le trau ma tisme transmis est bien plus
fort que le trau ma tisme acquis, que les enfants des survi vants de
l’holo causte souffrent trois fois plus de symp tômes post- 
traumatiques que leurs parents. Pour la psycha na lyse trans gé né ra‐ 
tion nelle, nous nais sons «  chargés  » de contenus hérités (dettes
émotion nelles impayées, non- dits, secrets, mala dies du deuil), hantés
par une mémoire fami liale. C’est au psychiatre hongrois Ivan
Boszormenyi- Nagy que l’on doit en 1973 le concept de « loyauté fami‐ 
liale invi sible  ». C’est un autre psycha na lyste hongrois Nicolas
Abraham qui, aux côtés de Maria Török (1978), désigne sous la notion
de «  fantôme  » une struc ture psychique et émotion nelle para site,
issue d’un ancêtre, portée et agie incons ciem ment par un descen‐ 
dant. Rendant les trau ma tismes héré di taires, analy sant des enfants
malades de leurs parents, ces cher cheurs intro duisent à la clinique de
l’impensé généalogique.
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Ouvertures
La science médi cale actuelle paraît corro borer la thèse des impacts
cogni tifs, émotion nels et compor te men taux des trau ma tismes intra- 
utérins. L’ensemble des études admet que des vécus de gros sesse
doulou reux parti cipent à la vulné ra bi lité biolo gique et psycho- 
émotionnelle de l’enfant comme de l’adulte. Qu’ils s’inté ressent à la
place de l’enfant dans le fantasme parental, aux rêve ries inhé rentes à
la gros sesse, aux effets du stress, aux inci dences du deuil ou à
l’impact des avan cées tech no lo giques de l’écho gra phie fœtale sur les
repré sen ta tions mater nelles comme sur les inter ac tions précoces
mère- enfant, les travaux de recherche récents en péri na ta lité recon‐ 
naissent à l’imagi naire maternel un rôle déter mi nant, aux consé‐ 
quences réelles sur les percep tions et le déve lop pe ment du fœtus. Ils
font des repré sen ta tions mater nelles un modèle dyna mique, prémice
de la rela tion post- partum. Ils voient dans le compor te ment et la
physio logie des mères une source majeure d’expé riences senso rielles
pour le fœtus. Osant fran chir la barrière qui nous sépare à tout jamais
de la matrice origi naire, ils font des «  traces mnésiques  » de la
période préna tale et des proto- expériences audi tives et mentales le
premier chapitre de la biogra phie du sujet.
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Invi sible durant des  siècles 29, l’embryon est devenu en moins de
cinquante ans palpable, quoti dien ne ment observé, photo gra phié,
filmé. Les avan cées scien ti fiques du XX  siècle ont permis à l’embryon
de sortir de sa matrice nour ri cière. Objet de fantasme, l’embryon se
dessine et s’expose chez les artistes (Bruno & Valot, 2019). Il
s’exprime, tantôt défen seur du mouve ment fémi niste, tantôt engagé
dans la lutte contre le tabac, voire utilisé dans le combat contre
l’avor te ment. De plus en plus désiré, cet être en devenir n’en devient
que plus vulné rable. La ques tion de sa repré sen ta tion, reliée à celle
de l’origine de la vie, renvoie à des ques tion ne ments éthiques et
anthro po lo giques. L’embryon symbo lise la sacra lité et la fragi lité de
l’humain. À travers lui, s’expriment les grandes peurs du XXI  siècle, du
désordre géné tique aux malfor ma tions causées par des pertur ba tions
envi ron ne men tales. La recherche sur l’embryon (séquen çage du
génome, correc tion de muta tions géné tiques) ravive la peur ances‐ 
trale des monstres.
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Pour explorer les images mentales, expli quer les anoma lies du vivant
ou sonder les secrets du féminin, les scien ti fiques ont toujours
apporté leur contri bu tion avec les moyens du moment. Si aujourd’hui
les instru ments d’inves ti ga tion sont tout autres, se profile toujours en
arrière- plan l’idée que c’est dans notre cerveau qu’il faut cher cher la
clef de la nature humaine.
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La science nous donne accès aujourd’hui à de nouvelles pistes de
recherches sur le corps, traquant ses méca nismes jusque dans les
méandres du molé cu laire et les circon vo lu tions du cortex. Rien ne
s’oppose plus désor mais sur le plan théo rique à ce que les conduites
de l’homme soient décrites en termes de codage et de connexions,
d’acti va tion d’aires céré brales. Mais faut- il redouter l’entrée en scène
de l’homme neuronal  ? Voir la maté ria lité céré brale d’une pensée
laisse croire qu’on peut en comprendre l’origine. Les neuro bio lo gistes
sont désor mais en première ligne dans l’expli ca tion de la pensée
humaine, ce qui ne va pas sans susciter des réti cences chez les
défen seurs de l’irré duc ti bi lité du psycho lo gique au neuro lo gique.
Quand certains milieux scien ti fiques prônent l’avène ment d’une
« neuro so ciété » guidée par l’explo ra tion du cerveau, quand s’impose
de plus en plus l’iden tité entre états mentaux et états céré braux,
surgissent des craintes légi times : celle de voir le déter mi nisme biolo‐ 
gique relé guer au second plan les facteurs socio cul tu rels, celle
d’apporter une réponse réduc trice à nos inter ro ga tions fonda men‐ 
tales sur la nature humaine. Avec l’essor de la neuro phy sio logie expé‐ 
ri men tale et d’une neuro phy sio logie de l’imagi naire, l’anthro po logie
moderne change de para digme. Les hallu ci na tions ont une solide
base biolo gique. Dieu habite le cerveau droit et Satan a quelque
rapport avec les plis de notre cortex préfrontal gauche (Walter, 2012,
p. 263). Fallait- il attendre les sciences du cerveau pour comprendre la
pensée humaine  ? Détruire les barrières qui séparent le neural du
mental comporte des risques et peut se contester. S’il est aujourd’hui
établi qu’une émotion se traduit au niveau neuronal par des réac tions
chimiques, la diffi culté inter vient lorsqu’on consi dère que cette
chimie céré brale la déter mine entiè re ment. Toute tenta tive de
traduc tion des mani fes ta tions du corps ne saurait être menée sans
inté gra tion corré la tive dans une construc tion psychique enga geant
l’histoire du sujet. L’homme naît deux fois biolo gi que ment
et symboliquement.
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L’expli ca tion scien ti fique nourrit par ailleurs les fantasmes sociaux et
n’est jamais exempte d’imagi naire, voire d’idéo logie sous- tendant
certaines visions de l’être humain. Les anti- imaginationistes se
faisaient les thuri fé raires de la science éduca trice, érigeant le savoir
biolo gique en symbole d’instruc tion publique. Les ouvrages de vulga‐ 
ri sa tion scien ti fique destinés à l’instruc tion des dames s’appa ren‐ 
taient à une sorte de philo so phie à l’état pratique, école du ratio na‐ 
lisme critique propre à déli vrer des super sti tions. Ils propo saient en
somme des huma nités scien ti fiques. L’éduca tion au savoir médical se
faisait éduca tion civique. Que la science soit par nature éduca trice
résulte d’une philo so phie de l’histoire arti culée sur l’idée de progrès
et où la science appa raît comme le nouveau prin cipe direc teur des
sociétés humaines. La forma tion au vrai s’accom plit en forma tion au
bien. Épis té mo logie et axio logie : même combat.

48

L’imagi naire scien ti fique est tribu taire de l’envi ron ne ment cognitif et
culturel dans lequel il puise ses ressources. N’emprunte- t-il pas ses
méta phores aux décou vertes qui lui sont contem po raines (la machine
horlo gère de Descartes, le clavecin du maté ria lisme enchanté de
Diderot et à l’heure des réseaux numé riques le cerveau réti cu laire et
câblé, compa rable à un ordi na teur) ? On pour rait s’inter roger sur les
analo gies et méta phores qui ont guidé et guident aujourd’hui encore
les recherches sur le cerveau (entre prise commencée sous la direc‐ 
tion de Marie- Agnès Cathiard et Patrick Pajon). Quelle est la part de
l’imagi naire et de la rhéto rique dans la pensée et l’écri ture scien ti‐ 
fique ? Et comment cet imagi naire des sciences à son tour innerve,
alimente, struc ture l’imagi naire social  ? Ce travail nous invite à
y réfléchir. Au- delà de la seule sphère médi cale, la science du vivant
aménage des hori zons épis té mo lo giques, irrigue des doctrines philo‐ 
so phiques, s’insinue dans les idéo lo gies. Le corpus des savoirs médi‐ 
caux, tout en étant conti nuel le ment revi sité, remis en cause et
réformé, fournit les vecteurs intel lec tuels de la longue histoire qui
conduit à l  ’émer gence des neuros ciences contem po raines. Il s’agit
d’une histoire d’inter ro ga tions fonda men tales sans cesse recon duites
sur les méca nismes de la sensa tion, le siège de l’âme, les pouvoirs de
l’imagi naire, la science des monstres ou les songes de l’embryon.
L’état intra- utérin est le labo ra toire idéal d’une réflexion sur les
pensées du corps.
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Mais la méde cine change l’homme. De l’anatomie à la neuro phy sio‐
logie, l’histoire des sciences n’est- elle pas l’histoire d’une inven tion du
corps ? Le corps segmenté, carto gra phié, méca nisé des anato mistes
n’est pas le corps naturel, mais le produit d’une opéra tion cultu relle.
La décou verte de l’écho gra phie fœtale a révélé les premières images
de  l’embryon in  utero impré gnant cette repré sen ta tion carac té ris‐ 
tique de l’homo novus dans l’incons cient collectif. L’embryon invi sible
était devenu réel. Le bébé éprou vette était né alors qu’il n’était
constitué que de quelques cellules. Dans la période actuelle, le
cerveau est désor mais partout, supplan tant les concepts d’âme et
d’esprit. Ses images fascinent. Le cerveau fantasmé, c’est aujourd’hui
le cerveau orga nique dont dépen drait entiè re ment la person na lité. À
l’arti cu la tion de l’anatomie et de la psycho logie, le cerveau est un
objet anthro po lo gique à propos duquel toute théorie de la connais‐ 
sance postule une physio logie, toute théorie du nerf présup pose une
théorie de l’âme. D’où la néces sité, si on en fait l’histoire, de visiter les
lieux philo so phiques de la méde cine et de remonter les affluents
médi caux qui irriguent la pensée des philo sophes. N’est- il pas urgent
aujourd’hui, lorsque émergent de nouvelles disci plines (neuro- 
philosophie, neuro- éthique), de raviver ces alliances entre science et
huma nités qui au gré des discours se resserrent ou se distendent, de
jeter une nouvelle passe relle sur le fossé qui semble parfois séparer
les sciences de l’homme et les sciences du système nerveux dont la
fina lité n’est pas exclu si ve ment théra peu tique. Les neuros ciences
servent égale ment à dire l’homme et sa nature, à dépar tager le
normal et l’anormal, à statuer sur la raison et la déraison, sur les états
émotion nels d’une «  bonne  » mère lorsque le placenta reçoit les
signaux hormo naux qui dérivent de la tris tesse. Si l’homme, en tant
qu’orga nisme vivant est bien un système chimique auto poïé tique,
capable de régé nérer ses propres consti tuants, échan geant matière
et énergie avec son envi ron ne ment, la part nouvel le ment triom‐ 
phante de la chimie cellu laire dans la compré hen sion de l’humain ne
doit pas faire oublier l’alchimie des rêves. Souvenons- nous de la
formule de Fran çois Jacob (2003, p. 427) : « Nous sommes un mélange
de protéines et de souve nirs, d’acides nucléiques et de rêves […]. »
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NOTES

1  Une querelle oppose  au XVIII   siècle imagi na tio nistes et anti- 
imaginationistes. Les premiers adhèrent à la thèse déve loppée par Male‐ 
branche (livre  II de  la Recherche de la  vérité) selon laquelle tout ce qui
affecte la mère affecte le fœtus. À cette influence sont attri buées ressem‐ 
blances et mons truo sités. Les seconds, pour lesquels l’imagi na tion n’est
respon sable ni des taches de nais sance ni de l’accou che ment de
«  monstres  », attaquent l’imagi na tio nisme sur trois points  : l’expé rience,
l’anatomie, la raison et s’attellent à récuser les présup posés male bran chistes
tant d’un point de vue physio lo gique que philo so phique. Leur réfu ta tion
s’appuie sur de récentes décou vertes en matière d’épige nèse. Pour
comprendre l’impor tance de tels débats, il convient de rappeler avec Mitia
Rioux- Beaulne (2012, p. 705) que la théorie de l’imagi na tio nisme four nis sait
alors «  le cadre géné tique d’une anthro po logie géné rale ». La commu ni ca‐ 
tion mère- fœtus servait de parangon aux liens qui unissent les hommes. Le
système male bran chiste fondé sur un modèle conti nuiste, capable d’unifier
phéno mènes physiques et moraux, faisait de l’imagi na tion le lieu d’attache
de notre corps au corps social.

2  Il reste très présent dans le corpus des « erreurs popu laires », genre litté‐ 
raire créé par Joubert en 1578 et qui a connu en France une remar quable
posté rité (voir article de Joël Coste, MCF, prati cien hospi ta lier à l’hôpital
Cochin à Paris, « Les envies mater nelles et les marques de l’imagi na tion.
Histoire d’une repré sen ta tion dite popu laire  », Biblio thèque de l’école
des Chartes, année 2000/158-2, p. 507-529).

3  « Le maté ria lisme remplace la causa lité “sata nique” qui mène du Diable à
un enfant difforme, via l’imagi na tion mater nelle, par l’anatomie et les acci‐ 
dents.  » (C.  T.  Wolfe, «  Réflexion sur le pouvoir messia nique du
monstre », dans Multitudes, 2008/2/n  33, p. 53-62).

4  « Hésiode avait cru, plus de quatre siècles avant Empé docle, que l’imagi‐ 
na tion des parents entrait pour quelque chose dans la confi gu ra tion du
fœtus […]. Il écrit qu’un mari doit bien se garder de caresser amou reu se ‐

WIEL Véro nique, 2006, «  Du bon usage
de l’imagi na tion selon Male‐ 
branche », dans L’information littéraire,
vol. 58, Paris, Les Belles Lettres, p. 20-
27.

WOLFE Charles, 2008, «  L’anomalie du
vivant. Réflexions sur le pouvoir
messia nique du monstre  »,  dans
Multitudes, vol.  33 (2), Paris, Éditions
Inculte, p. 53-62.
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ment sa femme en reve nant de quelques funé railles. Le vrai moment de
travailler à se repro duire, c’est au sortir d’un banquet ou […] de quelques
jeux diver tis sants. » (Bablot, ouvr. cité, p. 10-11)

5  Dans  les Essais (1998, p.  180), Montaigne ne semble pas douter que les
femmes puissent « envoyer aux corps des enfants qu’elles portent au ventre,
des marques de leurs fantai sies ».

6  Nous renvoyons ici au texte de Benjamin Bablot qui, dans sa Dissertation
de  1788 sur le pouvoir de l’imagi na tion des femmes  enceintes (Paris, chez
Crouille bois et Royez libraires), passe en revue tous ceux qui, depuis l’Anti‐ 
quité jusqu’à la fin du XVIII  siècle, ont admis l’influence de cette faculté sur
le fœtus.

7  On estime à 1 ou 2  % la morta lité des femmes en couches dans la
France du XVIII  siècle, consé quences d’accou che ments impos sibles par suite
d’une mauvaise présen ta tion ou de l’étroi tesse du bassin (césa rienne impra‐ 
ti cable en l’absence d’anes thésie), d’hémor ra gies du post- partum ou de
fièvres puer pé rales. Ce risque se renou ve lant à chaque gros sesse, comme
les femmes ont en moyenne cinq enfants, cela signifie que 10 % des femmes
en âge de procréer meurent à la suite d’un accou che ment (voir Histoire de la
nais sance en Occident XVII -XX  siècles).

8  «  Ce n’est point une imagi na tion agis sante qui produit les variétés que
l’on voit dans les pierres figu rées, les agates, les dendrites. Elles ont été
formées par l’épan che ment d’un suc hété ro gène, qui s’est insinué dans les
diverses parties de la pierre […]. Si pareil prin cipe peut occa sionner dans
ces corps des ressem blances assez parfaites avec des objets connus […], il
n’y a aucun incon vé nient à attri buer à cette cause aveugle les figures extra‐ 
or di naires que l’on voit sur les corps des enfants.  » (article  Imagination,
Encyclopédie, 1766, p. 564)

9  La synap to ge nèse est un processus biolo gique essen tiel au déve lop pe‐ 
ment et à la fonc tion du système nerveux. Elle concerne la forma tion des
synapses qui assurent la trans mis sion d’infor ma tions entre les cellules
nerveuses et dont l’explo sion se produit au cours du déve lop pe ment
précoce du cerveau. Le deuxième trimestre de gros sesse corres pond au
début du processus de synap to ge nèse chez le fœtus. Il existe alors une
période intense, environ douze semaines après la concep tion, pendant
laquelle les neurones créent entre eux de nombreuses connexions. Le posi‐ 
tion ne ment des synapses et leurs confi gu ra tions géomé triques assurent à
l’indi vidu ses appren tis sages et sa perma nence psycho- cognitive. L’envi ron‐ 
ne ment joue un rôle essen tiel dans la synap to ge nèse, en condui sant à
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davan tage de connexions neuro nales grâce à des stimuli propices à
l’appren tis sage. L’encé phale de l’homme contient dans l’orga ni sa tion anato‐ 
mique de son cortex des repré sen ta tions du monde qui l’entoure.

10  Titre d’un article de Stéphanie Chapuis- Desprès,  dans Prendre  corps,
septembre 2015. Dispo nible sur <https://corpsgir.hypotheses.org/>.

11  On retrouve cette formule latine dans  la Dissertation sur le pouvoir de
l’imagi na tion des femmes  enceintes de Benjamin Bablot (ouvr.cité, p.  23). Il
s’agit d’une attri bu tion apocryphe à Platon dans l’index alpha bé tique de
l’édition de Marsile Ficin, Vol. 1, in- fol. Fraco furti, 1602.

12  Mitia Rioux- Beaulne le souligne : la vision de l’enfant, voyant ce que voit
sa mère, « ne suppose pas l’organe de la vue ni l’agita tion du nerf optique
par une cause externe : il suffit que le corps de l’enfant soit disposé comme
celui de la mère pour que l’âme voie et ait l’idée de ce qu’il voit  ». (2012,
p. 720)

13  On citera Joubert. « J’accorde bien toute fois que la grande imagi na tion et
appré hen sion de la mère peut beau coup sur le corps de l’enfant, à lui
imprimer quelque marque, mais c’est prin ci pa le ment à l’heure de la concep‐ 
tion ou tout le long du temps qui est employé à la confor ma tion de l’enfant,
ce que peut être d’un mois suivant ce que dit Hippo crate. Et c’est aussi
adonc que la femme grosse a ses plus grandes envies. En ce premier mois,
dédié à la confor ma tion de l’enfant, la vertu imagi na tive a bien assez de
force […]. Mais quand il est déjà tout formé et qu’il remue, étant fortet, il
n’est plus sujet à ces impres sions. » (Joubert, 1578, chan ce lier de la faculté
de méde cine de Mont pel lier, cité par Joël Coste, 2000, p. 507)

14  « Une demoi selle portait sur l’avant- bras la figure du scrotum ; c’était un
sac de peau pendante, ridée et couverte de poils comme les bourses d’un
homme. Assu ré ment, la gros sesse de sa mère avait été tour mentée par
quelques visions impures. Le cas me fut raconté avec mystère, et les parents
me prièrent d’en faire l’extir pa tion. C’était le sac d’une loupe enkystée, fort
ancienne. La tumeur s’était enflammée et vidée par suppu ra tion. Restait la
peau pendante, rugueuse et plus velue qu’elle n’a coutume de l’être chez les
personnes du sexe. » (Richerand, Des erreurs populaires, ouvr. cité, p. 18)

15  « Il y a toutes les appa rences que les hommes gardent encore aujourd’hui
dans leur cerveau des traces et des impres sions de leurs premiers parents. »
(Male branche, 1990, p. 79-80)

16  Voir les conclu sions de Fran çoise Molénat, pédo- psychiatre de l’unité
«  Petite enfance  » du CHU de Mont pel lier qui rejoint ici la thèse

https://corpsgir.hypotheses.org/
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de Malebranche.

17  « Puisqu’il est des commu ni ca tions évidentes entre la mère et l’enfant et
qu’il est dur de nier des faits rapportés par Tulpius et par d’autres écri vains
aussi dignes de foi (il n’y en a point qui le soient plus), nous croi rons que
c’est par la même voie que le fœtus ressent l’impé tuo sité de l’imagi na tion
mater nelle, comme une cire molle reçoit toutes sortes d’impres sions, et que
les mêmes traces ou envies de la mère peuvent s’imprimer sur le fœtus, sans
que cela puisse se comprendre, quoi qu’en disent Blondel et tous ses adhé‐ 
rents. Ainsi nous faisons répa ra tion d’honneur au P. Male branche, beau coup
trop raillé de sa crédu lité par des auteurs qui n’ont point observé d’assez
près la Nature et ont voulu l’assu jettir à leurs idées.  » (La Mettrie, 1981,
p. 195)

18  Dans ses recueils précur seurs des études ethno lo giques où sont décrits
et souvent dénoncés les compor te ments des contem po rains en matière de
santé, Joubert attribue tumeurs et loupes à un amas d’humeurs. Pour
Portail, auteur des Consi dé ra tions sur la nature et le trai te ment des mala dies
de famille et des mala dies  héréditaires (1814), le temps des croyances est
révolu. Jacquin,  dans Mémoires ou Obser va tions sur les marques ou taches
de  naissance, article paru dans  le Journal de méde cine, de chirurgie et
de  pharmacie en 1812, rejette dans le domaine des fables tous les faits
bizarres admis et répétés sans contrôle.

19  Geof froy Saint- Hilaire cite une anec dote plai sante dans  l’Histoire géné‐ 
rale et parti cu lière des anoma lies de l’orga ni sa tion de l’homme et des animaux
(Paris, Baillère, 1832), qui montre jusqu’où a pu être poussée la crédu lité. Il
évoque une jeune fille née à Valen ciennes pendant la Révo lu tion, portant sur
le sein gauche la marque d’un bonnet phry gien. Plus remar quable encore,
note le commen ta teur, le gouver ne ment crut néces saire de récom penser
par une pension de 400 francs la mère assez heureuse pour avoir donné le
jour à une enfant parée, par la nature, d’un emblème révolutionnaire.

20  Pour Buffon, «  toute tache doit néces sai re ment avoir une figure qui
ressem blera, si l’on veut à quelque chose  ; mais je crois, dit- il, que la
ressem blance que l’on trouve dans celle- ci dépend plutôt de l’imagi na tion
de ceux qui les voient que de celle de la mère ». (Buffon, 1830, p. 277)

21  « Simi li tu dinem quidem in mente repu tatio est, et in qua creduntur multa
fortuita pollere, visus, auditus, memoria, haus taeque imagines sub
ipso conceptu. » (Pline, dans Blondel, ouvr. cité, p. 12)
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22  « Une femme regar dant atten ti ve ment le portrait de St. Pie eut un enfant
qui lui ressem blait. L’enfant avait l’air d’un vieil homme, sans avoir de la
barbe ; ses bras étaient croisés sur l’estomac, ses yeux tournés vers le ciel.
[…] Il avait une espèce de mitre renversée sur ses épaules, avec plusieurs
marques rondes, repré sen tant les pierres précieuses dont les mitres sont
ornées. Enfin, il était le véri table portrait de celui que sa mère avait conçu
par la force de son imagi na tion. C’est ce que tout Paris peut avoir vu,
puisqu’on l’a long temps conservé dans l’esprit de vin. (Male branche) Je prie
le lecteur, pour suit Blondel, de faire atten tion combien le père Male branche
ajoute foi à ce qu’une femme lette lui dit […]. Car, premiè re ment, chacun sait
que dans l’agonie les membres se raccour cissent ou s’allongent et les yeux
en convul sion sont souvent tournés en haut. Deuxiè me ment, qu’un corps,
dont la peau est fort tendre mis dans l’esprit de vin devient en peu de temps
flasque et ridé. Troi siè me ment, que le déclin ou la disso lu tion du cerveau
causera une dépres sion des os et fera paraître le front plat. Quatriè me ment,
que lorsque les membres d’un mort sont devenus roides, on peut les mollir
avec de l’eau chaude et les mettre dans la posture que l’on veut par le moyen
d’une forte liga ture. » (Blondel, 1737, p. 36-37)

23  «  Nous avons vu que les vais seaux sanguins sont l’unique voie par
laquelle ces esprits animaux puissent passer de la mère à l’enfant. Exami‐ 
nons par quelle route ces esprits peuvent y parvenir. Ils doivent néces sai re‐ 
ment être renvoyés du cerveau dans les muscles  ; là, se confondre avec
toute la masse des liqueurs, ne faire qu’un avec les autres parties du sang,
circuler avec lui, se diviser et être enfin portés dans les vais seaux capil‐ 
laires  ; de là passer dans ce cordon tortueux qui réunit l’enfant à la mère :
après ces diffé rents détours, ils parviennent à l’enfant  ; mais, suivant
toujours le mouve ment du sang, ils commencent une nouvelle circu la tion
jusqu’à ce qu’enfin ils soient placés dans le cerveau de l’enfant. Peut- on
penser que ce liquide spiri tueux, confondu si long temps avec d’autres
liquides si diffé rents par leur nature, ait conservé sa première impres sion ?
Ces esprits ne peuvent pas exciter dans le cerveau de l’enfant le même
ébran le ment et la même idée […]. De surcroît, quelque ébran le ment que les
esprits exci tassent dans [le cerveau de l’enfant], il ne pour rait le rapporter à
aucun objet exté rieur, puisque ses sens n’ont jamais été frappés par ces
objets. » (Bellet, ouvr. cité, 1745, p. 52-53)

24  On se reporte ici aux conclu sions analy tiques de M. Rioux- Beaulne.

25  Voir Marie- Claire Busnel et Anne Héron, «  Le déve lop pe ment de la
senso ria lité fœtale », dans R. Frydman et M Szejer, Nais sance : histoire,



Un inexplicable effet d’imagination. L’imagination des mères et ses incidences sur les perceptions et le
corps du fœtus

cultures et pratiques d’aujourd’hui, Albin Michel, 2010, p. 633-643.

26  Elysia Poggi Davis, M. A. Howland, C. A. Sandman, « L’entropie préna tale
de l’humeur mater nelle est asso ciée au déve lop pe ment neuro lo gique de
l’enfant  »,  dans Émotion, 21 (3), avril 2021, p.  489-498. Elysia Poggi Davis,
Cathe rine H. Demers, Ozlu Aran, « Program ma tion préna tale du neuro dé ve‐ 
lop pe ment : chan ge ments struc tu rels et fonc tion nels », dans Stress prénatal
et déve lop pe ment de l’enfant, Springer, janvier 2021, p. 193-242. Elysia Poggi
Davis, Jessica L. Irwin, Laura Glynn, «  Le cortisol prénatal maternel
programme l’axe hypothalamo- hypophyso-surrénalien du nour‐ 
risson », dans Psychoneuroendocrinologie, t. CXXV, mars 2021.

27  On a observé en 2013 l’expres si vité du visage du fœtus grâce aux travaux
de N. Reiss land qui synchro nisent plusieurs mouve ments du visage pour
imiter les expres sions de douleur. Son équipe a montré, à partir de l’analyse
de 15 fœtus pendant le deuxième et troi sième trimestre de gros sesse
(clichés étudiés à la recherche de sour cils relevés, de nez froncés ou autres
mouve ments coor donnés), que les fœtus ont leurs premières mimiques à 24
semaines de gros sesse (esquisse d’un sourire). Au bout de 36 semaines, ils
imitent des expres sions plus complexes ressem blant à de la douleur. Selon
ces scien ti fiques des univer sités de Durham et Lancaster, le réflexe des
pleurs se prépare dans le ventre de la mère où le fœtus s’entraîne à mimer la
douleur. Tous les bébés étudiés étant en bonne santé et les scans réalisés
pendant le repos de la mère, les cher cheurs ne peuvent conclure à une
souf france intra- utérine réelle ni affirmer que les expres sions du visage
obser vées sont liées à ce que ressentent les fœtus. Mais leurs recherches
indiquent que ces mouve ments expres sifs du visage s’intègrent au
processus de déve lop pe ment et sont liés, sinon au ressenti prénatal, du
moins à la matu ra tion céré brale du fœtus.

28  Unité Inserm 1169, «  Thérapie génique, géné tique, épigé né tique en
neuro logie, endo cri no logie, cardio logie et déve lop pe ment de l’enfant  ».
Travaux de Nicolas Todd, 2017, avec Pierre Bougnères et Alain- Jacques
Valleron. Todd Nicolas,  2017, Effets sani taires à long terme des stress de la
première guerre mondiale, Thèse soutenue le 10 octobre à Paris VI, dans le
cadre de l’école docto rale Pierre Louis, épidé mio logie et sciences de l’infor‐ 
ma tion biomédicale.

29  À la Renais sance était apparue une nouvelle disci pline l’embryo logie. Des
descrip tions anato miques précises avaient été réali sées notam ment par
Léonard de Vinci. Dès le XVII  siècle, des expé ri men ta tions étaient conduites
pour comprendre le rôle exact de l’homme et de la femme dans la repro duc ‐
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tion.  Au XVIII   siècle, deux théo ries s’oppo saient  : l’épige nèse et
la préformation.

ABSTRACTS

Français
Une erreur que la méde cine a long temps partagée est d’attri buer à une
envie ou à un effet de l’imagi na tion de la mère pendant la gesta tion, les
diffor mités, excrois sances ou taches qu’un enfant porte en nais sant.
L’imagi na tion serait capable d’imprimer à la matière des modi fi ca tions exté‐ 
rieures et aurait des inci dences sur les percep tions et le déve lop pe ment
senso riel du fœtus. Reve nant briè ve ment sur la généa logie et la posté rité du
topos, cet article se foca lise sur les succès et réfu ta tions du para digme
male bran chiste au XVIII  siècle, au travers d’un corpus de textes de vulga ri sa‐ 
tion médi cale où les débats opposent les parti sans de l’imagi na tion (imagi‐ 
na tio nistes) pour lesquels l’émotion altère les organes du fœtus et les
détrac teurs de cette thèse (anti- imaginationistes) qui n’y voient que préjugé.
Les systèmes méca nistes avaient en commun de faire l’économie de l’âme
pour expli quer la vie. Bien que chaque époque possède son système hermé‐ 
neu tique de repré sen ta tions et que la méde cine — étroi te ment dépen dante
des concep tions philo so phiques et morales de son temps — soit aussi une
produc tion cultu relle, il n’est pas inin té res sant néan moins de s’inter roger
sur la fortune d’un motif et l’actua lité scien ti fique de la ques tion. Que
perçoit le bébé in utero ? Ressent- il la douleur de sa mère ? Jusqu’où l’imagi‐ 
naire et le vécu maternel peuvent- ils «  marquer  » le corps de l’enfant  ?
Éclai rées par les tech no lo gies de l’imagerie fonc tion nelle, des recherches
récentes sur la vie embryon naire reviennent sur le lien symbio tique des
inter ac tions mère- fœtus. Des conver gences appa raissent entre  ce
XVIII  siècle et notre XXI  siècle. En aucun cas, on a voulu opposer les scien ti‐ 
fiques d’aujourd’hui en prise solide avec le réel et leurs prédé ces seurs en
proie à l’imagi na tion. La science, quelle que soit l’époque, se nourrit
toujours d’imaginaire.

English
An error that medi cine has long shared is to attribute to a desire or an
effect of the mother’s imagin a tion during gest a tion, the deform ities,
growths or spots that a child bears at birth. The imagin a tion would be
capable of imprinting external modi fic a tions on a matter and would have an
impact on the percep tions and sensory devel op ment of the fetus. Returning
briefly to the gene a logy and posterity of the topos, this article focuses on
the successes and refut a tions of the Maleb ranchist paradigm in the
18th  century, through a corpus of medical popular iz a tion texts where the
debates oppose the supporters of the imagin a tion for whom emotion alters
the organs of the fetus and the detractors of this thesis who only see it as
preju dice. Mech an istic systems had in common that they avoided the soul

e

e

e e



Un inexplicable effet d’imagination. L’imagination des mères et ses incidences sur les perceptions et le
corps du fœtus

to explain life. Although each era has its hermen eutic system of repres ent a‐ 
tions, and that medi cine—closely dependent on the philo soph ical and moral
concep tions of its time—is also a cultural produc tion, it is never the less not
unin ter esting to ques tion on the fortune of a motive and the scientific
topic ality of the ques tion. What does the baby perceive in utero? Does he
feel his mother’s pain? If so, what is the biolo gical impact? To what extent
can the maternal imagin a tion and exper i ence mark the child’s body?
Informed by func tional imaging tech no lo gies, recent research returns to
the symbi otic link of mother- fetus inter ac tions. Conver gences appear
between this 18th century and our 21st century. In no case did we want to
contrast today’s scient ists who are firmly in touch with reality and their
prede cessors who are prey to imagin a tion. Science, whatever the era,
always feeds on imagination.
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